
48' ANNÉE. — N 16,899 

DIRECTION & ADMINISTRATION: 
8. rue de Cheverus. BORDEAUX 

\i A6ENCE A PARIS: 
8, boulevard des Capucines. 

LA PUBLICITÉ EST REÇUE 
aux Bureaux du Journal. 

6 l'Agence Havas a Paru et à Bordeaux 

ABONNEMENTS 3 mot» 6 mol» lu 
Qironrlo et limitrophes 8 60 161. 30 f. 
France et Colonies... 0 » 171 32 t 
Etranger 10 > 201 40 f. XJ»© numéro 10 o. 

MARDI 

8 
OCTOBRE 1918 

SAINTE BRIGITTE 
SOUIL: lever 6'9; coucher5^31 
LUNE: P. Q. le 13; pleine le 19 

nnemi reçu 
Il essaie de s'accrocher au nord de Saint-Quentin 

Prise de Fresnoy par les Britanniques 
l*àrÎ3, 7 octobre, 8 h. 3o matin. — Tandis 

Ipie la manœuvre diplomatique de l'ennemi 
retient l'attention, les opérations militaires 
ïngagées par notre généralissime et exécutées 
fcvec une méthodique et heureuse fermeté par 
les commandants d'armées se développens 
>elon le plan prévu. Contraint à des retraitet 
ïiifflciles, l'ennemi marque sa haine et sa rage 
par de nouvelles et maladroites destructions. 
Après Cambrai, c'est Douai qui flambe, et 
pous n'avons dégagé que les ruines de ce qui 
tut le magnifique Reims. 

La défaite du kronprinz par Gouraud 

Pressant les arrière-gardes du kronprinz, 
'armée de Gouraud continue son avance en 

Champagne, ne perdant pas contact avec les 
divisions allemandes, qui essaient de réagir 
[contre les coups formidables que nos troupes 
leur portent sans arrêt. Déjà, en divers côtés, 
On annonce que l'ennemi se fortifie en hâte 
'EUX abords de Vouziers. Cette précaution 
tiendrait un peu tardivement, car les progrès 
réalisés par la cinquième armée au nord et au 
nord-est de Reims, en même temps qu'ils 
dégagent définitivement l'infortunée cité, sem-
blent menacer Vouziers par l'ouest, en direc-
tion de Bezancourt et, plus haut, de Rethel. 

\ Vers la chute du massif 
de Saint. Gobain 

En concordance avec cette opération, les 
ÏYanco-Britanniques, à l'autre aile de bataille, 
eu nord-ouest du massif de Laon, ont marqué 
■une sensible avance. Tandis que nos troupes 
progressaient à l'est de Lesdins, dans la vallée 
de la Somme, au nord-est de Saint-Quentin, 
les Britanniques, au prix de combats acharnés 
*t repoussant des contre-attaques menées avec 
)a plus vive énergie, s'emparaient des villages 
de Montbrehain, Beaurevoir et Abencheul-au-
ÏSois, de part et d'autre de l'Escaut. Chaque 
pas en direction des hautes vallées de l'Oise et 
de la Sambre est une menace directe sur les 
lignes d'arrière des défenseurs du massif de 
JSaint-Gobain. L'état-major de nos ennemis 
t'en rend assez compte et, son inquiétude ex-
plique l'acharnement de la résistance sur ce 
lecteur. 

La manœuvre sur Cambrai et Lille 
Plus au nord, avec la persévérance qui les 

taractérise, les Britanniques sont parvenus à 
opérer le françhissement de l'Escaut sur toute 
la ligne de Crèvecceur (au sud da Cambrai), 
jusqu'au Catelet, et ils ont réalisé sur la rive 
droite une avance générale de 4 kilomètres., 
-voilà qui n'est point fait pour étayer la dé-
fense de Cambrai que les Allemands soutien* * 
fient avec acharnement. Le débordement de la 
Ville, déjà amorcé sur la rive droite par Ru-
tnilly et Crèveoœur, va pouvoir être accentué 
plus aisément. 

Si Cambrai tombe et si, comme tout le fait 
fspérer, les Anglais progressent sur leur gau-
che jusque vers l'embouchure de la Sensée, ils 
je trouveront à 20 kilomètres en arrière des 
troupes allemandes qui opèrent en avant de 
Ja région LiUe-Douai, et dont l'aile gauche 
Vappuie très solidement sur la Sensée. Cet 
obstacle est, en effet, considérablement am-
plifié en aval d'Arleux par un canal latéral et 
par de vastes tourbières ; il constitue pour les 
Allemands un flanc très facile à défendre. 
JSeule la possession complète de la rive droite 
de l'Escaut jusqu'à hauteur d'Estrun peut 
mettre ce flanc en péril et obliger nos adver-
saires à évacuer la région des canaux de la 
JDeule. 

s Vers Lille, il devient de plus en plus certain 
que l'ennemi se retranche fortement derrière 
le canal, qu'il espère être une solide barrièie 
contre les attaques des chars d'assaut, qu'il 
redoute tant. Evidemment cette ceinture 
d'eau constitue un réel et sérieux obstacle, 
piais les troupes alliées onl montré qu'elles sa-
vaient les attaquer et les enlever, quelles que 
lussent leur force et leur importance. 
; D'ailleurs, l'encerclement delà grande ville 
>'eftectue mathématiquement, et les Alle-
mands ne s'y trompent pas puisque non seu-
lement ils ont évacué la populasion civile de 
pouai, mais encore, selon leurs abominables 
pratiques, ils incendient l'infortunée cité. 

Le front begie est pour le moment relative-
ment peu actif. Mais il ne faut pas s'y trom-
per, le calme très relatif au point de vue des 
engagements pourrait cesser sous peu. 

\ Pénible alternative 

, Hindcnburg, Ludendorif ne peuvent réta-
blir la situation que par une vaste retraite 
stratégique générale très en arrière, au moins 
eur la ligne Lille-Mézières. Mais une opération 
d'aussi grande enverguie ne peut s'éxécuter 
aussi aisément qu'un repli local de quelques 
divisions, et l'on a vu ce qu'ont coûté aux Al-
lemands les évacuations successives des po-
ches du Tardenois et de Picardie sous la pres-
sion de nos armées. 

| Si pour opérer cette retraite, devenue impé-
rieusement nécessaire, Ludendorff ne peut 
disposer d'aucun répit, l'armée allemende se 

( trouvera placée dans cette alternative : ou suc-
comber sur les débris du rempart Hinden-
jburg ou battre en retraite sous notre pres-
sion et abandonner une telle quantité d'obus, 

(de canons et de prisonniers que sa puissance 
^restante en serait diminuée effroyablement. 

L'armée américaine menace 
une grande artère 

de ravitaillement 
Washington, 7 octobre. — L'armée améri-

caine entre la forêt de l'Argonne et la Meuse 
ayant atteint la position Kriemhilde menace 
(la grande ligne de communication des Alle-
mands par Sedan, qui est la plus importante 
artère de ravitaillement de l'armée ennemie, 
^Les troupes américaines se trouvent actuelle-
ment à moins de 3o kilomètres de eette voie 
terrée. Pour conjurer cette menace, l'état-
Vnajor allemand a amené dans cette région 
plusieurs divisions qu'il a retirées d'autres 
points, 
V 

« Se concentrer pour défendre 
l'empire » 

< Berne, 7 octobre. — Dans la « Gazette de 
Voss», le capitaine von Salzmann invite, 
flans les termes les plus pressants le com-
mandement allemand à procéder à toutes 
les « concentrations », c'est-à-dire à tontes 
5es réductions du front occidental nécessai-
res pour assurer la défense même d« l'em-
pire. 

Laon aussi est en feu 
Front français, 7 octobre. — Laon brûle à, 

ton tour et nos troupes ont trouvé Nogent-
3'Abbesse, Beine et tous les villages de la 
vallée de la Suippe en flammes. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

FRANÇAIS - Bu 6 octobre (23 heures). 
Au NORD DE SAINT-QUENTIN, la bataille a continué tout le jour, entre 

MORCOURT et SEQUEHART. Nos troupes ont enlevé REMAUCOURT, la FERME 
DE TILLOY. et plusieurs bois organisés en points d'appui. L'ennemi a résisté 
avec une furieuse énergie sans pouvoir enrayer l'avance de nos troupes, qui ont 
conquis le terrain pied à pied, en faisant plusieurs centaines de prisonniers. 

Au NORD DE REIMS, nous avons atteint la SUIPPE. En de nombreux points, 
le3 arrière-gardes allemandes, sur la rive sud, ont opposé une grande résistance 
et ont contre-attaqué à plusieurs reprises. Nos troupes les ont refoulées en leur 
infligeant des pertes sanglantes. 

Nous tenons les lisières sud d'AGUILCOURT et le village de PERTRICOURT, 
au nord de SUIPPES. 

Plus à droite, nous avons forcé le passage de la rivière à l'est de ORAINVILLE 
et enlevé le cimetière de PONT-GIVART. 

Des combats non moins vifs ont eu lieu dans la région de HAZANCOURT et 
d» BOULT-SUR-SUIPPES, qui nous ont permis d'arriver aux lisières de ces lo-
calités. Nous avons débouché de RETHENIVILLE, malgré un feu violent de mi-
trailleuses et d'artillerie, et gagné du terrain, ainsi qu'au nord de SAINT-CLE-
MENT à ARNES. Dans cette région, nos troupes, au cours de leur progression, 
ont supporté sans plier une très forte contre-attaque. Notre artillerie, tirant à vue 
sur les bataillons ennemis, leur a fait subir de lourdes pertes. L'ennemi a été con-
traint de se replier en désordre. , _ . 

Les combats d'aujourd'hui ont complètement achevé la délivrance de Reims, 
dont la richesse et le passé historique excitaient la convoitise des Allemands. 
L'ennemi, qui l'a maintes fois attaqué depuis le débat de la guerre et qui, dans 
sa rage impuissante l'a incendié, n'a jamais pu le prendre. 

FRANÇAIS. - Du 7 octobre (14 heures). 
Au nord de SAINT-QUENTIN, la lutte a continué pendant la nuit avec une vio-

lence redoublée. L'ennemi a fait de nombreuses tentatives pour nous rejeter des posi-
tions conquises. Ses attaques ont été brisées, sauf dans la région de la ferme Tilloy, 
où il a réussi à reprendre un léger avantage. Le combat continue. 

Sur le front de la SUIPPE, les Allemands restent très vigilants et s'efforcent de 
tout leur pouvoir d'arrêter notre avance sur la rive nord de BERTR1C0URT. 

Plus à l'est, nos troupes ont enlevé SAINT-MASMES. 
■ 'A droite, nous avons pénétré dans HA UV1NE, au nord de VARNES. 

BRITANNIQUE. - Bu ® octobre (soir). 
NOMS avons légèrement amélioré nos positions au cours de combats locaux au 

sud-est et au nord d'AUBENCHEUL-AU- BAC. 
Au nord de la SCARPE, nos troupes se sont emparées de FRESNOY et sont 

établies s ai la lisière est de ce village. 

BRITANNIQUE. - Bu 7 octobre (après-midi), 
Hier dans les combats locaux aux environs d'AUBENCHE&L-AUX-BOIS, nous 

avons fait QUATRE CENTS PRISONNIERS. 
Hier après-midi, dans le secteur d'OPPY, une de nos patrouilles a ramené Si pri-

sonniers et 4 mitrailleuses. 
Au cours de la nuit, nous avons établi des postes sur les passages du canal au 

nord d'AU BEN C HEU L-AU-BAC et au nord-est et à V ouest d'OPPY. Une autre de nos 
patrouilles a pris un poste allemand à l'est de BERCLAU. 

Nous avons légèrement progressé au nord de WEZ-MACQUART. 

AMÉRICAIN du 6 octobre (21 heures) 
Au cours de la journée, nos troupes ont légèrement progressé. 
Entre la MEUSE et le bois des OGNONS, d'opiniâtres engagements dihfante-

rie se sont déroulés. Plus à l'ouest, de violents combats d'artillerie et de mitrailleuses 
ont eu lieu sans relâche, et partout on signale une augmenta4' - \ réciproque de l'ac-
tivité d'artillerie. 

LETTRES 
PARISIENNES 

L«s Allemands retraiteraient 
sur la ligne Anvers-Metz 

Washington, 6 octobre. — On estime dans 
les cercles militaires de Washington que 
les Allemands sont en train d'opérer un mou-
vement de retraite général eur la ligne 
finvers - Metz, dans l'espoir que par cette 
manœuvre ils pourraient conjurer la catas-
trophe militaire qui semble inévitable avant 
l'hiver. Sur ces nouvelles positions solides, 
l'Allemagne pourrait alors résister aux as-
sauts des alliés, pendant que ses diplomates 
s'efforceraient d'obtenir les conditions de 
paix les plus favorables; mais les alliés, 
déjà, font échec à ce plan en attaquant sur 
toute la ligne les positions ennemies qui 
fléchissent partout, tandis que la situation 
Intérieure des empires centraux s'aggrave de 
jour en jour. 

Front balkanique 
Les Serbes poursuivent 

énergiquement les Autrichiens 
Communiqué officiel serbe du 6 octoDre. — 

Après la nnse de Vranja, nos avant-gardes 
continuent énergiquement à poursuivre l'en, 
neml. 

D'après les renseignements recueillis jus-
qu'à présent, 1,500 prisonniers, dont un com-
mandant de régiment autrichien, 12 canons, 
pour la plupart lourds et- 30 mitrailleuses 
sont tombés entre nos mains. 

Les Français à la prise de Damas 
Londres, 7 octobre. — La légion française 

d'Orient a collaboré très efficacement avec 
les Australiens à la prise de Damas. Ces 
derniers font un grand éloge de la con-
duite des Français, qui ont déployé un ma-
gnifique courage, ne montrant jamais d'hé-
sitation, même quand le feu des mitrail-
leuses était le plus violent. 

lia Gaem aérienne 

21 avions allemands abattus 
Paris, 6 octobre (officiel). — Dans la jour-

née du 4, vingt et un avions ont été abattus 
ou mis hors de combat., 

Le 4 octobre, les conditions atmosphéri-
ques ont encore été très défavorables ; néan-
moins, nos observateurs ont orienté l'action 
de nos bombardiers, qui ont lancé dans la 
journée treize tonnes et demie de projectiles 
sur des rassemblements, des convois et des 
batteries ennemies, qui ont dû cesser leur 
tir Pendant la nuit, quelques avions seule-
ment ont pu effectuer leurs opérations, à 
cause de la mauvaise visibilité; dix-huit 
cents kilos de projectiles BUT les gares de 
ChateleUur-Retourne et de Néuflize ont al-
lumé des incendies. 

Kaiserlautern et Pirmasens 
de nouveau bombardés 

Londres, 6 octobre (officiel). — En dehors 
des bombardements mentionnés dans le 
communiqué, hier nous avons aussi bom-
bardé Kaiserlautern et Pirmasens avec de 
bons résultats. 

Dans la nuit du 5 au 6, nous avons lancé 
12 tonnes et demie de bombes sur les che-
mins de fer de Mézières, Metz-Sablons, 
Thionville, Courcelles, sur las aérodromes 
de Morhange et de Frescaty et sur les usines 
de Burbach. 

Neuf grosses bombes sont tombées sur une 
usine de Burbach et un incendie a éclaté à 
Courcelles. 

Le président de la République 
dans les régions libérées de la Marne 
Paris, 7 octobre. — Le Président de la Ré-

publique est parti samedi soir pour le front. 
Dans la matinée de dimanche, il s'est ren-
du, par Jonehery et Saint-Thierry, dans la 
région libérée par les troupes françaises, en-
tre la Vesle et l'Aisne, et il a visité les divi-
sions qui opèrent au nord de Reims. Après 
avoir traversé les organisations que les Al-
lemands ont occupées pendant quatre ans 
sur le canal, entre Loivre et Oourey, il est 
monté à Brimont, dont nous venons de nous 
emparer. 

Le fort, entièrement ypêrité par les Alle-
mands au moment où ils l'ont quitté, est 
inhabitable pour quelques jours. 

D'un observatoire voisin, le président a 
assisté à la bataille qui se livrait sur la 
Suippe et a vu nos troupes talonner l'enne-
mi en retraite. Les Allemands bombardaient 
violemment la commune de Bourgogne, et 
çà et là, dans la campagne, s'étendaient des 
fumées épaisses; c'étaient les villages qu'ils 
incendiaient en se retirant. 

Au retour, le président s'est arrêté à 
Reims. La ville a beaucoup plus souffert des 
derniers bombardements que de tous ceux 
qu'elle avait subis pendant quatre années. 
Elle a été presque entièrement détruite sans 
aucune nécessité militaire. La cathédrale, 
notamment, n'est plus qu'une ruine déso-
lée. Les pierres qui restent sont calcinées; 
im tours, évidées et rongées par le feu, ne 
tiennent plus que par un prodige d'équili-
bre instable. Les statues de fa façade ne sont 
plus que des cadavres carbonisés. 

De Reims, le président est revenu à Cha-
lons, où il a reçu à déjeuner les généraux 
Petain, Maistre et Gouraud, les sénateurs 
et les députés de la Marne, le préfet; Mgr 
Tissier, évêque de Châlons; M. Servas, mai-
re, etc. 

Au commencement de l'après-midi eu* 
lieu sur la place de l'Hôtel-de-Vilie une cé-
rémonie émouvante. Le président a remis 
un certain nombre de décorations à des per-
sonnes qui s'étaient signalées par leur cou-
rage et leur sang-froid au cours des nom-
breux combats dont la ville a été l'objet 
Une compagnie rendait les honneurs. Les 
soldais au repos, mêlés à la foule, remplis-
saient la place. Les légionnaires se sont 
rangés sous le préau de l'hôtel de ville, 
et, après l'ouverture du ban et la lecture des 
citations, le président a remis la croix à M. 
Servas, maire; à Mgr Tissier, évêque de 
Châlons; à M. Jearaiard, secrétaire de la 
mairie de Mourmelon; à MM. Jeaiugwn et 
Dupays, chef et sous-chef de gare de la Com-
pagnie de l'Est. Il a également épinglé des 
médailles sur la poitrine d'un certain nom-
bre de pompiers et de gardiens de la paix. 

Le président est allé ensuite au cimetière 
militaire saluer les tombes des soldats qui 
étaient soignés dans l'hôpital bombardé ces 
jours-ci et qui y ont été tués par les avia-
teurs allemands. . . 

Le cimetière militaire de Châlons est un 
des' plus impressionnants de la zone des 
armées II contient 5 ou 6,000 tombes, tou-
tes uniformément surmontées d'une croix 
noire et décorées de fleurs soigneusement 
entretenues. 

Après avoir accompli ce pieux devoir, le 
Président est parti pour Epernay, où il a 
visité les quartiers détruits par les bombar-
dements ainsi que l'hôpital. Il a remis la 
croix aux sous-préfets de Reims, Satnte-Me-
nehould et Epernay, MM. Bailliez, Hamm 
et Touzet, ainsi qu'à MM. Mailly, maire 
d'Ay, et Pommier, maire de Châtillon-sur-
Marne. 

Paris, 6 octobre. 
Nous voici arrivés au fameux quart 

d'heure de Nogi. La victoire espérée est 
devenue pour nous une certitude absolue. 
Avec l'aide des rudés compagnons d'ar-
mes qui nous viennent d'outre-mer, nos 
agresseurs seront châtiés. 

Le moment est venu de redire que le 
Boche restera jusqu'au bout, jusqu'à son 
dernier coup de canon, le stupide fanfaron 
qu'il a toujours été. Non seulement il 
plastronne dans sa défaite, mais il conti-
nue à dicter ses conditions. Il lui faut plus 
que jamais le bassin minier de Briey, des 
garanties territoriales, la restitution de 
ses colonies avec des suppléments et une 
raisonnable indemnité de guerre. Il est 
juste, en effet, que les victimes de l'agres-
sion paient l'amende ! 

Et enfin, ceux des Allemands qui sem-
blent prévoir leur défaite appellent l'at-
tention de leurs concitoyens sur la néces» 
sité de préparer une autre guerre. Dans 
un article intitulé : « Questions militaires 
de l'avenir », un conseiller intime dit que 
ce serait une faute très grave d'abandon-
ner après la guerre les fusils et les ca-
nons : « Au contraire, et même si l'utopie 
des Etats-Unis d'Europe se réalisait, il 
faudrait nous préparer minutieusement 
pour le premier joar de la future mobili-
sation. » Cet état d'esprit, qui se retrouve 
dans toutes les classes, sociales de l'Alle-
magne, trace aux alliés leur devoir de 
préservation. Devant un peuple qui ne se 
résignera pas à renoncer à l'industrie de 
la guerre, il s'agit de mettre au carcan 
ces ennemis du genre humain et de les 
réduire inexorablement à l'impossibilité 
de nuire. Cela est devenu une vérité 
criante. 

On annonça, le mois dernier, que l'Opé-
ra de Francfort avait été détruit par une 
torpille incendiaire, mais la nouvelle ne 
paraissait pas certaine. La Petite Gironde 
vient de publier une confirmation télégra-
phique. L'Opéra de Francfort était un 
théâtre modèle; il ne pouvait être com-
paré à aucun autre. J'ai eu souvent l'oc-
casion de condamner à cette place oe qu'il 
y a de monstrueux à' enfermer en vase 
clos des spectateurs qui se respirent mu-
tuellement pour ainsi dire et font échange 
'de miasmes délétères. Nos architectes 
considèrent l'hygiène comme le dernier 
de leurs soucis. 

L'Opéra de Francfort ressemblait exté-
rieurement à celui de Paris, mais ses dis-
positions intérieures était incomparables. 
J.-J. Weiss en publia, en 1886, une des-
cription enthousiaste. Une machinerie 
prodigieuse assurait le service de la scène 
et l'aération de la salle, qui contenait 
2,000 spectateurs. L'eau, l'air, le froid, 
le chaud, étaient distribués dans toutes les 
parties de l'édifice. C'était oomme un 
corps où le sang circule. Une multitude 
'de conduits et de serpentins résorbant 
l'air du dedans et allant l'expirer au de-
hors complétaient l'action du système ar-
tériel fournissant l'air respirable, chauffé 
ou refroidi, selon le temps, avec cette par-
ticularité que la température pouvait être 
abaissée ou relevée à volonté dans toutes 
les parties de la salle. Le reste de l'orga-
nisation était à l'avenant. Comme je n'ai 
rien absolument d'un Vandale, je déplore 
la destruction de ce théâtre, mais je n'en 
pleurerai pas des larmes de sang, parc© 
que je pense que la cathédrale de Reims 
avait bien aussi sa valeur, ainsi que tant 
d'autres églises de France, que tant d'il-
lustres monuments, tant d'hôpitaux et 
d'ambulances où furent massacrés d'in-
nombrables malades et blessés. Les Bo-
ches ont inauguré des mœurs 3e guerre 
qui imposent les représailles. Si j'ai parlé 
de l'Opéra de Francfort, c'est dans l'es-
poir — chimérique, j'en ai peur — d'ins-
pirer à une de nos grandes villes et à 
l'un de nos architectes, après le retour de 
la paix, le désîr d'appliquer enfin dans l'ex-
ploitation des salles de spectacle des me-
sures d'hygiène élémentaire. 

Quel sera le novateur hardi qui fournira 
au public le 'divertissement du théâtre 
sans lui infliger un commencement d'as-
phyxie ? 

Albert ROBERT. 

LA DEMANDE DES EMPIRES CENTRAUX 

La Turquie se joint à ses Alliés 
luniniHiiniHiiiuuiiiH ■■■uuniUHmiiiMiumii 

l'opinion des alliés et des neutres sur la manœuvre 

Un paquebot anglais coulé 
NOMBREUSES VICTIMES 

Londres, 7 octobre. — Le paquebot « Bu-
rutu », de la Compagnie Elder Dempster, de 
Liverpool, a coulé dahs la nuit de jeudi par 
suite d'une collision. Le « Burutu », qui jau-
geait 4,000 tonnes et portait 200 passagers, 
disparut en neuf minutes par une mer dé-
montée. Jusqu'à présent quarante-deux sur-
Vivants seulement ont été recueillis. 

En Allemagne 
SON EXCELLENCE SCHEIDEMANN 

Zurich, 7 octobre. — Le kaiser a conféré le 
titre d'Excellence a. Scheidemann, le député 
socialiste, ainsi qu'à tous les nouveaux mi-
nistres. 

C LA NIORT DE$ 
^ SoUS-HIARlKS ) 

ROMAN est signé t 

René M0R0T 

LU NIORT DES 
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La Haute-Garonne adoptera 
une des villes martyres 

Toulouse, 6 octobre. - Le Conseil général 
de la Haute-Garonne a voté une motion aux 
termes de laquelle H flétrit les actes de ban-
ditisme auxquels se livre l'ennemi en re-
traite. Il a affirmé des sentiments de solida-
rité nationale et décidé d'adopter une loca-
lité ravagée, qui sera ultérieurement dési-
gnée. 

ï Le FILM est signé: 

GAUM0NT 
* Ce sont là des références * 

ll$IH:vS II OCTOBRE 

Berne, 7 octobre. — Le service allemand 
de propagande annonce que le gouvernement 
turc a fait la même démarche auprès du pré-
sident Wilson en même temps que l'Allema-
gne et l'Autriche-Hongrie, par l'intermédiai- | 
re du gouvernement espagnol. 

Le Parlement turc va se réunir ; 
Bâle, 7 octobre. *r On mande de Constanti-

nople ; 
« Le Parlement turc ouvrira solennelle-

ment sa session le 10 octobre, en présence du 
sultan » 

L'Autriche reste solidaire 
de l'Allemagne 

Zurich, 6 octobre. — Les Journaux de 
Vienne reproduisent des communications 
faites par le ministère des affaires étran-
gères aux députés allemands sur la situa-
tion extérieure et militaire : 

« Dans aucune circonstance, a dit notam-
ment le comte Burian, on ne peut douter 
que la monarchie procédera dans toutes les 
questions d'une façon absolument solidaire 
avec l'empire allemand. Toutes les mesures 
exigées par notre sécurité dans les Bal-
kans sont prises. » 

La duplicité du prince de Bade 
prise sur le vif 

Londres, 6 octobre. — Une personnalité 
importante a pu prendre connaissance d'u-
ne lettre adressée par le prince Max de Ba-
de, après son discours du 14 décembre 1917, 
au prince Alexandre de Hohenlohe. Ce do-
cument jette un jour singulier sur la men-
talité et sur le caractère du nouveau chan-
celier de l'empire. Dans quelle mesure et 
commen; le prince Max 'le Bade entend-il 
le libéralisme ? On en jugera par la phrase 
suivante : « Les journaux de gauche m'as-
somment de leurs louanges, quoique ce-
pendant j'aie assez nettement stigmatisé le 
mot d'ordre de la démocratie et toutes les 
formules des théoriciens politiques, y, com.-
pris celle du parlementarisme. » 

Plus loin le prince de Bade ajoute : * Pren-
dre l'ennemi à la gorge, se moquer de l'at-
titude do justicier qu'il affecte dans les ques-
tions des responsabilités de la guerre et dans-

celles intéressant la démocratie étalent de-
venus pour moi un véritable besoin. » 

D'autre part, on sait que dans sa déclara-
tion d'hier te nouveau chancelier a fait sien 
le programme des partis de la majorité sur 
laquel'e il s'appuie, programme qui com-
porte « une approbation sans réserve de la 
résolution de pa.x du 17 juillet 1917 ». 

Pour apprécier la sincérité de son évolu-
tion, il suffit de se reporter à l'opinion que le 
prince Max de Bade exprimait sur ce sujet 
à la fin de sa lettre. 

«Naturellement, moi aussi, écrivait-il, Je 
souhaite la plus large exploitation politique 
de nos succès militaires; moi aussi je suis 
l'adversaire de la résolution de paix abo-
minable, fruit de la peur, et je désire que 
nous obtenions les réparations les plus am-
ples, de quelque forme qu'elles soient, pour 
nous épargner l'apauvrissement après Ja 
guerre. 

» Mon point de vue ne- coïncide pas, je 
crois, tout à fait avec le tien, car je continue 
à ne pas être partisan que nous disions au 
sujet de la Belgique plus que nous n'en avons 
déjà dit. Nos ennemis en savent déjà assez. 
Nous avons à faire à un adversaire expéri-
menté qui est l'Angleterre, et la Belgique 
est le seul objet de compensation. Il en se-
rait autrement si les conditions préalables 
d'une paix solide existaient déjà, mais ce 
n'est pas le cas puisque M. Lloyd George et 
M. Clemenceau ont rompu les ponts. ». 

Le Reichstag s'ajourne 
pour attendre 

ApT&s le discours du chancelier, le prési-
dent, M. Ferenbach, a repris la parole et a 
déclaré que ces importantes déclarations se-
raient l'objet de discussions approfondies 
dans les prochaines séances.Il a affirmé que 
la paix « c'est le mot combien consolant et 
combien riche d'espérances ». Le peuple et 
les soldats allemands la salueraient de tout 
cœur si c'est la paix véritable, ouvrant le 
chemin à une entente ; mais ils Beralenl 
prêts aussi à tous les sacrifices. 

Après avoir déclaré, au nom du peuple 
allemand et du Beichstag « dont la grosse 
majorité est d'accord avec la démarche 
faite », qu'il approuvait l'offre de paix et 
souhaitait son succès, il a proposé l'a* 
journement afin de permettre aux fractions 
de discuter les déclarations gouvernemen-
tales., 

La' proposition du président a é^ô adoptée 
contre les voix des socialistes minoritaires 
et des Polonais. 

La séance est levée; elle n'avait duré 
qu*une heure. 

Autour de la séance du Reichstag 
Zurich, 6 octobre. — On apprend que le 

prince Max de Bade a débattu le texte de 
son discours avec le docteur Soif, lè nouveau 
secrétaire d'Etat aux affaires étrangères, et 
c'est pour cette raison que la séance du 
Reichstag qui devait s'ouvrir à une heure 
n'a commencé qu'à cinq heures. 

L'offre ennemie n'est pas acceptable 
estime M. Viviani, 

ancien président du conseil 
Paris, 7 octobre. -» M. René Viviani, prési-

dent du conseil et ministre des affaires étran-
gères en juillet 1914, quand les empires cen-
traux jugèrent le moment favorable pour 
déchaîner la guerre, a déclaré dans une im. 
terview au sujet des demandes d'armistice 
et de paix des puissances ennemies : 

« Il ne s'agit pas de discuter les proposi-
tions du président Wilson. Qu'on accepte de 
les discuter à la faveur d'un armistice, ceci 
ne cadra pas avec les avantages militaires 
que nous devons a l'irrésistible élan de nos 
troupes. Pour n'aborder qu'un point essen-
tiel, celui de l'Alsace-Lorraine, nous ne pou-
vons pas oublier que le président Wilson, 
en abordant cotte question, a évoqué dans 
son Message le dommage causé aux provin-
ces annexées en 187L Qu'on lui accorde ou 
non dans l'empire l'autonomie, ceci n'est 
plus en question. Nous réclamons la resti-
tution pure et simple de l'Alsace-Lorraine, 
sans nous laisser prendre au piège juridique 
d'un référendum. 

» Est-il admissible qu'après 50 mois de 
guerre, quand tant de sang a coulé, quand 
tant de ruines sont accumulées, on puisse 
même envisager une pareille solution ? 

Et je ne parle pas de tout ce qui concerne 
la Pologne et de ce qu'on appelle par un sin-
gulier euphémisme les règlements adminis-
tratifs imposés aux provinces annexées par 
lei empires centraux. Ce ne sont pas là des 
propositions de 

Le sentiment du gouvernement 
des Etats - Unis ne paraît pas 

douteux 
Washington', 6 octobre. — Les Cercles offi-

cliels sont d'avis que le changement de mi-
ttistère en Allemagne ne saurait en rien 
modifier la situation internationale, et qu'il 

est nécessaire, pour les alliés, de vaincre 
avant de conclure la paix. 

Washington, 7 octobre. — On croit ici que 
le gouvernesent allemand n'a pas donné 
jusqu'ici de preuves susceptibles de consti-
tuer une garantie avant d'entrer en discus-
sion. 

On réitère qu'il est peu probable que les 
propositions allemandes soient prises en 
considération quelque peu sérieuse, aussi 
longtemps que les Allemands occupent des 
parties de la France et de la Belgique. 

Quelqu'un disait que l'Allemagne cherche 
à faire de la nécessité militaire une vevtu 
diplomatique. 

Sage méfiance de la presse italienne 
Rome, 6 octobre. — Tous les journaux met-

tent en garde l'opinion contre les manœu-
vres pacifistes des empires centraux ; ils rap-
pellent les paroles du président Wilson ; 

« Même si l'Autriche acceptait mes qua-
torze chapitres pour la paix, nous ne pour-
rions nous fier à sa.parole. Nous la mettrions 
dans l'impossibilité de la violer. » 

D'ailleurs, les déclarations du nouveau 
chancelier allemand doivent servir égale-
ment à déjouer les manoeuvres pacifistes cen-
trales. 

L'opinion du gouvernement 
britannique 

Londres, 7 octobre. — Tant qu'il n'a pas 
reçu le texte des propositions au gouverne-
ment allemand, qui, oroit-on, est mainte-
nant en route, le gouvernement britannique 
n'a pas officiellement connaiseance des di-
tes propositions, et il ne peut faire aucun 
commentaire utile. 

L'impression à Londres 
Londres, 7 octobre. — Dans les milieux 

qui sont ordinairement considérés à juste 
titre comme autorisés et bien informés, l'o-
pinion générale semble être que l'Allema-
gne a fait un grand pas dans la bonne voie, 
mais pas assez grand. 

Dans les milieux non officiels, l'opinion 
générale paraît-être que les propositions de 
l'Allemagne sont parfaitement sincères, 
mais qu'elles ne sont pas dictées par l'a-
mour de la paix ou un état d'esprit devenu 
meilleur, mats par la nécessité urgente, d'é-
viter un désastre. 

L'impression à Madrid 
Madrid, 7 octobre. — Quand la nouvelle 

de la demande d'armistice des empires du 
centre a été reçue hier dans la soirée à Ma-
drid, les journaux ont fait paraître des édi-
tions supplémentaires reproduisant la dépê-
che annonçant cette nouvelle sensationnelle 
et publiant en même temps les commentai-
res de la presse français» sur les proposi-
tions de l'Allemagne. 

Le « Dlario Universal », organe du comité 
Romanones, écrit ': 

« Ces démarches montrent le désir qu'a 
l'Allemagne de traiter avant que les alliés 
ne pénètrent en territoire germanique, et de 
réduire ainsi le triomphe des alliés à une 
simple discussion de conditions de paix. 
Par cette manœuvre, on veut aussi sauver 
la dynastie des Hohenzollern. Cette attitude 
explique également pourçjuoi les Allemands 
se retirent de tous les fronts de bataille. > 

Le journal « Epoca », organe du parti con-
servateur espagnol, dirigé par M. Dato, mi-
nistre des affaires étrangères, dit : 

« La paix demandée par l'Allemagne n'est 
pas la paix du vaincu : c'est seulement une 
offre de discussion sur certains points, ac-
compagnée d'une menace de poursuivre une 
guerre de vie ou de mort. Le moment choisi 
est d'une grande habileté; mais ce n'est pas 
lia paix, parce que toutes les.conditions ex-
posées dans le programme de M. Wilson ne 
seront pas admises sans modifications par 
les gouvernements des empires centraux. 
En tout cas, on volt dans la demande d'ar-
mistice un mouvement pacifiste qui intéres-
se non seulement les belligérants, mais aus-
si les nations neutres. Malheureusement, 
l'Espiagne se trouve en ce moment dans une 
crise politique, sans goravernement et sans 
Parlement utiles. » 

Leurs troupes et leur artillerie 
fondaient trop vite 

Berne, 7 octobre. — L'Allemagne a éprou-
vé des pertes énormes en matériel de guerre 
sur le front français depuis le 15 juillet der-
nier, début de la contre-offensive alliée. En 
temps normal, par le simple jeu de la guer-
re, les Allemands perdaient, par suite d'u-
sure on de détérioration, une moyenne de 
1,600 canons tous les mois. Or, les usines de 
l'empire ne réussissaient déjà que très dif-
ficilement à compenser ces pertes par la fa-
brication de pièces nouvelles; mais depuis 
l'avance des alliés sur tous les points du 
front et la capture de 4,000 pièces d'artille-
rie die tous calibres et de près de 25,000 mi-
trailleuses, l'Allemagne n'est plus en état 
de compenser ses pertes, car 1 acier spécial 
qui sert à la fabrication des canons com-
mence à s'épuiser dans les empires cen 
traux. 

11 est permis de penser que c'est très pro-
bablement pour gagner le temps nécessaire 
à la fabrication du matériel qui lui manque 
que l'Allemagne s'est décidée à demander 
un armistice. 

D'autre part, l'« Arbeiter Zeitung », dans 
un bulletin sur la situation militaire, recon-
naît que l'Allemagne est hors d'état de re-
prendre l'initiative des opérations et que ses 
effectifs fondent avec une incroyable rapi-
dité. 

« Les divisions allemandes, dit le Journal 
viennois, ont subi des pertes considérables 
pendant les trois mois d'offensive, et des 
pertes encore plus grandes pendant les trois 
autres mois de retraite défensive. Elles n'ont 
pas eu depuis l'an dernier la moindre pause 
pour souffler. Elles ne cessent de combattre 
dans un secteur que pour être transportées 
rapidement dans un autre. Elles subissent 
une épreuve à laquelle ne pourraient résis-
ter les troupes d'aucune armée. » 

Le reste de l'article a été supprimé par la 
censure. 

LA PAIXBULGÂRE 
Ferdinand expose les motifs 

de son abdication 
Bâté, 8 octobre. — Le tsar Ferdinand, 

de passage à Budapest, a déclaré au consul 
de Bulgarie qu'il avait l'intention de se il-, 
vrer à ses travaux favoris, notamment à l'é-
tude de la botanique. H est faux de l'accu-
ser d'avoir joué un double jeu. Il a toujours, 
a-t-il dit, été loyal à l'égard de ses alliés. Il 
voulait aussi le rester, mais des circonstan-
ces inattendues ont transformé complète-
ment la situation. « Celle-ci exigeait l'abdi-
cation que je fis dans l'intérêt du peuple; 
1e dus quitter la Bulgarie, le peuple ne vou-
lait plus continuer la guerre; il y eut oppr 
sition entre lui et moi. De graves trouble 
éclatèrent à Sofia, je ne voulus pas être un 
obstacle au désir général de paix, et je par-
tis. » 

Berne, ? octobre., — L'ex-roi de Bulgarie 

se propose de se retirer dans ses domaines 
de la Haute-Hongrie. 

Aménités allemandes à l'adresse 
de Ferdinand 

Bâle, 6 septembre. — La «Gazette di 
Francf ort » écrit : « Le rôle de Ferdinand 
est louche, ambigu. Ce n'est pas comme ui$ 
héros qu'il s'est retiré. Il fut un principicul^ 
et non pas un roi à la hauteur de l'impor» 
tance et de la gravité actuelles. 

La « Strassburger Post » dit : Avec la 
tsar, c'est aussi la fidélité 4 l'aJîiainee qui a-
abdiqué. » 

Les Bolcheviks 
dénoncent leur traité de pais 

. avec la Turquie 
Bâle, 6 octobre. — Le « Vorvfaerîs 1 

publie le texte d'une Note russe à li 
Turquie, où, constatant que la Turqui? 
n'a pas cessé pendant six mors, maigri 
toutes les protestations des soviets, 
violer les clauses du traité de Brest-. 
Litovsk, couronnant ses agissements 
par l'occupation de Bakou, qu'elle 3 
mis en ruines, le gouvernement russa 
déclare nul et non avenu le traité ds 
Brest-Litovsk, qui devait établir des re-
lations pacifiques entre la Russie et ïs 
Turquie. 

■ -4 ; 

LES DESSOUS DE LA DEMANDE 
D'ARMISTICE 

Paris, 7 octobre. — M, Charles Danieloi^ 
(Homme Libre) discerne ces raisons majeu< 
res qui ont inspiré la demande d'armislicf 
de l'Allemagne : 

« Devant l'avance impétueuse de nos an 
mées, pour ne pas courir le risque d'unt 
débâcle, elle a un besoin urgent de regrou< 
per ses forces; il lui faut du temps poui 
réaliser l'amalgame de la classe 192U; 4 
lui faut du temps pour reconstituer son ma. 
tériel de guerre. Nous avons, en effet, 13 
preuve certaine qu'au cours de ces dernier! 
mois, nos ennemis n'ont pas eu les moyen! 
de réparer leurs pertes, en particulier eu 
canons, en projectiles, en aviation. Cetti 
insuffisance de leur matériel de combat ea 
pour beaucoup dans la crise morale qui 
s'est fait sentir dans certaines parties ai 
l'armée allemande. L'Allemagne se trouve, " 
d'autre part, dans la nécessité d'achevei 
les lignes de fortifications destinées à cou. 
vrir sa frontière, car ses travaux de défen-
se, si importants qu'ils soient, ne sont paj 
encore suffisamment perfectionnés pour en 
traver sérieusement l'avance de nos soldats 
.victorieux. 

» Quand ils sollicitent un armistice, les Al« 
lemands escomptent, en outre, l'effet qui en 
^résulterait sur le moral des armées adver-
ses, surtout sur le moral des armées démo-
cratiques comme les nôtres; ils savent bien" 
qu'aucune troupe ne consentirait à se bat-
tre avec la même énergie que par le passg 
si, parallèlement à l'action militaire, se dé-
roulaient quelque part en pays neutre des 
négociations pour la paix. En même temps, 
par ses propositions, l'ennemi essaie de re. 
jeier sur les alliés la responsabilité de la 
continuation de la lutte suprême, manœuvra 
de sauvetage de la dynastie et de l'impéria-
lisme allemand, manœuvre à double effet 
d'ailleurs, puisqu'elle tendrait à la fois à 
exploiter les sentiments humanitaires do 
certain groupement politique chez les al-
liés et la lassiture générale de la guerre. » 

LA PAIX, MAIS PAR LES ARMES 
Aucun doute pour M. Arthur Meyer, du 

Gaulois : 
«Jusqu'au dernier jour de cette lutte gi-

gantesque, las Allemands continueront l'œu-
vre diabolique par laquelle ils se sont si-
gnalés à l'exécration de l'univers entier. Ils 
détruiront tout derrière eux, oomme il% 
avaient tout détruit devant eux. Ce sera la 
lutte du désespoir. Nous saurons l'affronter, 

• Donc, pas d'armistice tant que l'ennemi 
occupera en France ou en Belgique un pou-
ce de notre territoire ou une pierre de nos 
forteresses. 

» Pas de paix jusqu'au jour où l'Allemand, 
s'avouant vaincu et reconnaissant sa défai-
te, acceptera purement et simplement la 
paix du vainqueur. Fidèle à ses conceptions 
politiques, M. Benaudel déclarait qu'il nous 
îaut la paix par les peuples. Je lui réponds 
qu'il nous faut la paix pour les peuples, 
mais par les armes. » 

UN ARGUMENT SANS VALEUR 
Il y a des gens qui, en présence de la de-

mande de nos ennemis, disent : Vous voulez 
donc prolonger la guerre indéfiniment I 
Vous n'avez pas assez d'hécatombes 1 M. Al-
fred Capus leur répond dans le Figaro s 

■ Ce raisonnement aurait eu la même va-
leur au dôbul, quand l'Allemagne nous a 
attaqués I « Comment 1 vous allez faire tuer 
> un million d'hommes sous le prétexte da 
» vous défendre I » L'absurdité de l'argument 
apparaît. Il ne vaut ni pour rengagement 
de la guerre ni pour le terme de la guerre 
et l'arrêt des hostilités. Du jour où l'Alle-
magne s'est livrée à cette monstrueuse; 
agression, il a été évident que la guerre ne . 
pouvait finir que parvenue à l'un ou l'autre 
des deux états suivants : le premier, où 
nous serions battus ; le second, où l'Alterna» 
gne serait mise dans rimpossiibilité de re» 
commencer son entreprise. 

» C'est ce que le monde entier a prompte-
ment compris. C'est ce que depuis hier l'o-
pinion publique partout comprend mieux 
encore. Or, ce n'est pas nous qui avons été 
battus, mais nos adversaires; et la préoccu-
pation de ceux-ci est alors naturellement 
d'éviter le degré de la défaite qui ne per-
mettrait plus la revanche. 

» Cette préoccupation a inspiré tout le di* 
cours du chancelier. » 

PARIS S'EST MEFIE 
Les Parisiens, si longtemps bombardés! 

par les berthas et les gothas, ont accueillit 
hier matin, l'annonce de la proposition, aile* 
mande d'armistice en gens à qui « on ne la 
fait pas », observe M. Albert Milhaud (Paris* 
Midi) 1 

«Ils n'ont même pas remarqué que la 
proposition d'armistice «dans les airs» les 
intéressait directement. C'était l'appât gros* 
sier offert à la capitale. La capitale n'a paj 
bronché. Passionnément intéressée par le* 
informations, elle n'a pas donné dans la 
piège de l'ennemi. La capitale avait senti 
deux fois le souffle et les naseaux de tbula 
la Bochie. Si l'opinion générale, celle da 
< l'homme dans la rue », comme on dit à 
Londres, fut ferme, l'opinion de la pressa 
ne le fut pas moins. 

» La France totale du front et de l'arriéra 
ne pensa et ne sentit certainement pas au< 
trement que Paris. » 

I FEUILLETON DE LA PETIT* GIRONDE 
\ du 28 otobre 1918 
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MONSIEUR BEORBES 
de Maurice M0NTÉGUT 

IX 
(Suite) 

Trois fois il revint à la surface, chercher 
Me l'air, sans résultat. La quatrième, il sur* 
■git serrant, en travers sur son épaule, le 
corps de Jacqueline. Il se hissa pénible-
ment dans les terres grasses; il était rede-
ivenu silencieux, incapable d'exprimer les 
jpensations qu'il éprouvait. 

! Un chariot passait sur la route, chargé de 
foin; tout en haut, deux femmes et un ga-
min étaient couchés dans l'herbe sèche; en 
bas, assis sur un brancard, un paysan ro-
buste surveillait l'attelage. Tubal les ap-
pela. 

■ A eux tous, Ils étendirent Jacqueline au 
tevers d'un fossé, puis s'entre-regardèrent, 
Interdits, ne sachant plus que faire. Une 
ïemme, cependant, ouvrit le corsage, posa 
Ja main sur la poitrine froide de la désespô 
(rée. Rien n'y bougeait plus. 

— Elle est morte 1 dit-elle. C'est bien, dom' 
«naga» pi beau brin dûJUls/ 

Ce même jour, à l'usine, la besogne n'a 
vançait pas. Dans le hall en travail, la cha-
lear des fours se compliquait et s'aggra-
vait des 35° marqués à l'extérieur, sous un 
soleil tornde. La journée était à l'énervé-
ment. Les ouvriers, desséchés et brûlés, vi-
daient coup sur coup des cruches d'eau 
pour éteindre l'incendie de leurs bronches 
Malgré les règlements, uniquement basés 
sur des mesures d'hygiène, Boghaërt mê-
lait à chaque pichet d'eau une forte ration 
d'alcooL Grindoiet le surprit en faute ■ entre 
eux, il y avait une vieille rancune; il 
éclata : 

— Ah ! je t'y prends encore ? Je t'ai pré. 
venu pourtant ? C'est la dixième fois... j'en 
ai assez ?... Obéiras-tu, oui ou non ? 

Ite géant roux, pour le narguer, se remit 
à boire; puis, soufflant et s'essuyant la bar-
be, il répondit : 

— Non'l 
Grindoiet devint blême. C'était la premiè-

re fois qu'on le bravait en face; que son 
autorité, si longtemps absolue, était nafouéo 
devant tous. Sa face maigre, osseuse, dessé-
chée au feu des fours, se contracta dans une 
grimace furieuse. La colère l'étranglait; i] 
ne pouvait répondre; enfin, il bégaya, mon-
trant la porte : 

— Va-t-en I 
— Où cela ï 
— Dehors 1 Je te chasse... passe à la cais-

se, on te réglera... mais tu ne remettras ja-
mais les pieds ici I 

Boghaërt haussa les épaules, trempa sa 
canne dans la matière en fusion, souffla sa 
boule incandescente avec méthode, avec pla-
cidité, puis enfin répliqua : 

ordonne de sortir. C'est mon droit. En 1 ab-
sence des maîtres, je suis seul à comman-
der ici et cela m'est dû. Si j'ai leur con-
flancs V l'ai méritée par trente ans de tra-
vaU sans un jour de repos, par. mon dé-
vouement à l'usine, par mon savoir spécial, 
par ma fidélité... 

À^ettTréplique stupidement injurieuse, 
que rien n'expliquait - dans le cercle for-
mé autour des deux adversaires y eut 
un murmure de réprobation. Quelqu un dit 
tout haut : 

— Ça, c'est bétel . („„t Les Flamands eux-mêmes secouaient la 
tête, désapprouvant leur compatriote; quant 
à Grindoiet, il ne comprit pas tout d abord; 
il répétait machinalement : 

— Par ta fille ? .. ., 
Brusquement, sa face s'empourprait; Il se 

jetait sur le Belge, les poings levés. 
— Misérable ! , .,. 
Il n'en lâcha pas plus long : la rage, 1 in-

dignation le suffoquaient. Déjà les ouvriers 
s'étaient précipités entre eux; certains en-
touraient Grindoiet, s'efforçaient de'l'apai-
ser; d'autres poussaient vers la porte Bog-
haërt qui cédait se laissant faire, se sen-
tant l'objet du bfâme général, mais reculait 
en grognant pourtant encore : 

— On sait ce qu'on sait. 
Le géant expulsé, Grindoiet croisa les 

bras ; et faisant face à tous, il cria, pleura 
presque : 

— Camarades I oublions les querelles, pas 
sérieuses entre nous. Jadis vous m'estimiez, 
vous écoutiez ma voix; jadis nous étions 
amis, redevenons amis une minute et ré-
pondez-moi 1 Quelqu'un de, vous sait-il quel-— Tv n'es pas le patron. 

bien cet homme est-il ivre ou fou 7 Je vous 
supplie de r&e répondre et de dire la vérité I 

De toutes parts, des mains se tendirent 
vers ce père bouleversé; on se pressait au-
tour de lui, dans une acclamation 

Il était évident que, dans les trois ate-
liers, tout le monde jugeait Linette insoup-
çonnable N'importe ! tout le reste de la 
journée Grindoiet demeura sombre. Il son-
geait. Malgré lui, la calomnie faisait du 
chemin dans son esprit. Et voilà qu'il se 
souvenait de menus incidents, séparément 
sans importance, mais qui, groupés, pou-
vaient être significatifs. Monsieur Georges, 
naguère, venait bien souvent chez lui; il 
avait accepté ces visites commepreuvesd'es-
time et de considération; sa vanité, peut-
être, n'était pas clairvoyante. Etait-ce bien 
pour lui que Monsieur Georges venait? 

Il eut un éblouissement... la vérité res-
plendissait, sinistre; il ferma les paupières, 
refusa de croire. Pourtant, il grinça des 
dents. Puis, serrant dans ses doigts crispés 
la barre de fer qu'il tenait, il déclara : 

— C'est impossible !... Mais si cela était, 
u y aurait du sang par terre 1 

A six heures, quand l'usine ferma, il tra-
versa la place, à pas lents, la tête basse. Il 
désirait revoir sa fille, et il en avait peur. 
-Galisson, inqu.let.de sa figure, lo suivait; il 
le renvoya. Il poussa sa porte, la salle était 
vide. Il appela : 

— Jacqueline ! 
Ce fut la servante qui parut : Jacqueline 

était sortie depuis une heure de l'après-
midi et n'était pas rentrée. 

— C'est bon; elle va venir! 
Il semblait plein d'assurance. Il s'assit 

tarder... c'était l'heure du ne pouvait 
souper,, 

De sa place, il vit rentrer un à un les ha-
bitants du village, arrivant des quatre 
points de l'horizon; par une mauvaise hon-
te, il n'osa pas les interroger; mais son in-
quiétude croissait de minute en minute-
Tout d'un coup, il aperçut Monsieur Geor-
ges qui [revenait à pied. Il l'avait vu partir 
a cheval, et cela fétonna. Il le considéra 
de loin, attentivement. Le jeune homme 
semblait calme, mais il tirait la jambe et 
ses souliers étaient poudTeux. Par une con-
séquence de ses soupçons inavoués, il se 

— Puisque le voilà, lui, elle n'est pas loin, 
elle I . , 

Et, à ce moment; il n'était pas éloigné 
de souhaiter qu'il en fût ainsi,.— malgré 
toutes les conjectures qui pourraient se bâ-
tir sur cette coïncidence, — tant ce qu il 
commençait à redouter était plus épouvan-
table encore. , ., 

Quand sept heures furent sonnées U se 
leva 3e son banc, marcha de long en îaige, 
son angoisse empruntait la forme lanci-
nante. Il passait et repassait devant sa por-
te devant sa fenêtre. H voyait les deux 
couverts installés sur la table, 1 un en face 
de l'autre, comme la veille, comme tou-
jours H eut le pressentiment écrasant qu 11 
en était ainsi pour la dernière fois. 

La servante vint sur la porte, demandant 
des ordres; il y avait longtemps que la sou-
pe était froide. 

— Faites-la chauffer; j'attends Linette. 
Bientôt il ne put plus tenir en place; il 

s'écarta d'abord de quelques pas seulement; 
puis, U allait Jusqu'au bout de la place. En- . , 

à peu A présent, c'était indéniable, il était 
advenu quelque chose. La nuit tombait. Il 
se broya les mains dans la pénombre, cria 
comme un appel suprême 1 

— Linette I 
U marcha de nouveau, au hasard... Puis, 

subitement, uee pensée le flt rebrousser che-
min : Linette était revenue par une autre 
route; elle était à la maison. Alors, il se 
hâta vers Geffosse. 

En son absence, la servante avait parlé. 
Peu à peu la nouvelle avait couru le village. 
Jacqueline était partie on ne savait où. Les 
ouvriers, sortant de leur repas, se groupè-
rent sous les tilleuls. Après un silence, on 
discutait; les effroyables insinuations de 
Boghaërt hantaient toutes les mémoires. Si, 
pourtant, il avait dit vrai ?... S'il savait quel-
que chose L'événement semblait'lui don-
ner raison. La disparition de Jacqueline 
était inexplicable. Or. Boghaërt se montrait 
à son tour, la démarche lourde, l'air hébété. 
Il avait bu pour noyer sa colère. On l'inter-
rogeait de toutes parts. 

— Parle, disait Cintray... qu'est ce que tu 
voulais dire ? 

— A propos de Jacqueline I expliquait Jo-
bourg. 

— Et les patrons I insistait Membrolle. 
L'ivrogne se dégagea d'un coup d'épaule, 
— Qu'est ce que vous avez tous? Tout ce 

monde est donc fou ? 
— Il y a, reprit Membrolle, qu'on ne sait 

pas où est passée Jacqueline-
-V Parbleu, fit Boghaërt... ça devait arri-

ver 1 
— Mais enfin, quoi ? que sais-tu ? hurla 

Galisson exaspéré. 

qui l'entouraient de 6'approcher plus prèi 
encore; et, d'un ton de confidence, il leui 
souffla : 

— L'autre soir, j'étais là... (il montrait un 
banc sous les tilleuls); il était tard, il fai< 
sait chaud, je fumais une pipe... et j'ai vu.., 
oui, j'ai vu, avec ces deux yeux-là, Mon) 
sieur Georges entrer ici... (il désignait ia 
maison de Linette)... entrer ici, parfaite-
ment, en se cachant, comme un filou. Voilà I 

— Et Grindoiet ? 
— Grindoiet ? Il était à Boulogne... Tenez, 

ça donne la date. 
— il y a deux mois, dit Jobourg assombri. 
Un lourd silence planait; l'affirmation 

était catégorique; et, malheureusement, 
l'absence de Jacqueline la confirmait. Cha« 
cun déduisait sans difficulté : la pauvre fille 
s'était enfuie affolée à l'annonce du maria» 
ge de Georges, ne pouvant supporter son 
chagrin et sa honte. Mais où s'était-elle ré-
fugiée ? HélasU la réponse naissait dans 
toutes les bouches : mais toutes ces bouches 
se refermaient, dans l'épouvante de va 
qu'elles auraient pu prononcer. 

Quand Grindoiet revint, devant lui les 
groupes s'écartèrent; ses amis l'entoure" 
étroitement. Il les considéra sans les voir,' 
plongea ses regards dans la maison ouverte 
avec une seule question : 

— Elle n'est pas là? 
Tous restaient muets. Alors, hébété, effort 

dré sous cette dernière déception riagique 
il tomba sur son banô et, la tête 'dans le*-
mains, sanglota t 

i~ Où est ma fUlê' ? 

(A suivre.J 



DEPECHES 
de la Nuit dernière 

L'ALLEMAGNE 
demande bien un armistice 

immédiat 
' Berrie 6 octobre. — Le texte de la Note 
cui a été transmise par l'intermédiaire du 
«gouvernement suisse au président Wilson 
de la part du gouvernement allemand a été 
livré a la publicité à l'issue de la séance du 
■JR6icîist3r' 

Cette Note est rédigée dans les termes sui-
ffants : 

Le gouvernement allemand prie le 
Président des Etats-Unis d'Amérique 
de prendre en mains la cause de la paix, 
«j'en informer tous les Etats belligé-
rants et de les inviter à envoyer des 
plénipotentiaires pour ouvrir des négo-
ciations. 

Le gouvernement allemand prend 
pour base de ces négociations le pro-
gramme élaboré dans le Message adres-
sé au Congrès, le 8 janvier 1918, par le 
Président des Etats-Unis d'Amérique 
et dans ses déclarations ultérieures, en 
jpa'/tïculier dans le discours du 27 sep. 
tembre 1918. 

POUR EVITER QUE L'EFFUSION 
DE SANG NE CONTINUE, LE GOU-
VERNEMENT ALLEMAND DEMAN-
DE LA CONCLUSION D'UN ARMIS-
TICE GENERAL SUR TERRE, SUR 
MER ET DANS LES AIRS. 

Signé : MAX DE BADE. 
Cette Note a été remise dès vendredi, à 

piidi, par le baron Romberg, ministre d'Al-
lemagne à Berne, au chef du département 
jpolitique du gouvernement fédéral pour 
être transmise au président Wilson. 

 H> 

les alliés et des confédérés 
auraient poussé à la paix 

Genève, 6 octobre. — Le gouvernement 
allemand n'aurait consenti à la demande 
fie paix qui vient d'être adressée aux puis-
sances de l'Entente que sous la pression de 
l'Autriche-Hongrie, de la Bavière, de la 
Saxe, du Wurtemberg et de la Turquie. 

Les ministres présidents de Saxe 
et de Wurtemberg à Berlin 

* Bâle, 6 octobre. — Les ministres présidents 
ne Wurtemberg et de Saxe se sont rendus 
en hâte à Berlin. 

Aux Etats-Unis 
Explosion d'ane usine d'obus 

New-York, 6 octobre. — Une explosion a eu 
lieu hier matin à Morgan (New-Jersey), dans 
une usine de chargement d'obus. La secousse 
occasionnée par l'explosion s'est fait sentir 
sur une immense superficie. La majorité des 
ouvriers ont réussi à se sauver, mais il y a 
de nombreux disparus. D'autres usines de 
munitions du voisinage étant menatfèes par 
les étincelles, les autorités ont ordonné l'é-
vacuation de toute la ville de Radius, située 
à 16 kilomètres de Morgan. 

La situation à Morgan (New-Jersey), au 
cours de la journée, était teTîe que les pom-
piers, les soldats, les marins et les civils, of-
frant leurs services pour combattre l'incen-
die qui a suivi l'explosion, n'ont pas pu en 
approcher. 

L'incendie n'est donc pas combattu et on 
ne peut pas évaluer le nombre des morts. 
Des tonnes de poudre de trinitrotbluel ont 
été hâtivement enterrées pour les sauver et 
pour protéger les autres usines de muni-
tions. 

Plusieurs agglomérations du voisinage 
comptant au total 60,000 habitants ont été 
presque complètement évacuées. Les routes 
qui conduisent au lieu du sinistre sont en-
combrées de réfugiés. Les grondements qui 
se sont répétés toute la journée et les nou-
velles explosions qui se produisent donnent 
aux habitants de Jersey-Cily et de New-York 
une impression de bataille. 

Cette impression est rendue encore plus 
forte par la vue des réfugiés arrivant en 
foule dans ces villes à. la recherche d'ali-
ments et d'abris. 

.S 

Le cas de l'Alsace-Lorraine 
Bâle, 6 octobre. -— Le programme des par-

iais de la majorité du Reichstag, qui forme la 
-■base de la politique du nouveart gouverne-
ment, envisage ainsi le sort de l'Alsace-Lorr 
jraine . 

! Il sera établi un Etat fédéral indépendant 
(Selbstaendigen) d'Alsâce-Lorraine avec au-
tonomie complète (sic) correspondant à la 
rlemande d'une Assemblée populaire par 
4' Alsace-Lorraine. 
i Du reste, une lecture attentive du texte du 
chancelier établit clairement qu'il ne s'agit 
même pas d'autonomie pour l'Alsace-Lorrai-
ne. Le passage est absolument clair : le nou-
veau chancelier accepte de considérer l'Al-
sace-Lorraine « comme un Etat allemand ». 
L'Alsace-Lcxrraine décidera en pleine indé-
pendance de sa vie constitutionnelle inté, 
fleure, comme peut le faire, comme le fait 
chacun des Etats confédérés. Elle serait donc 
considérée comme un Etat dans l'empire. 
Elle était terre d'empire (Reichsland) ; elle 
deviendrait Etat d'empire (Reichstaat). Il 
n'y a que le mot qui change. Au fond la cho-
se' reste : il n'est pas question de désan-
nexion, ni de restitution a la France à plus 
ïorte raison. 

N. D. L. R. —- Il est à remarquer que dans 
une dépêche donnant un premier compte 
rendu du discours du nouveau chancelier — 
dépêche que nous avons publiée dans une 
Édition précédente — l'autonomie de l'Alsa-
ce-Lorraœe faisait partie des conditions à 

utèj par les plénipotentaires. La rela-
tion officielle du discours envoyée ultérieu-
rement est, ©n le voit, beaucoup moins pré-
bise en ce qui concerne le sort de nos chères 
provinces. 

■ B 

Le premier manifeste du tsar Boris 
i Bàle, 6 octobre. — Le tsar Boris a adressé 
au peuple bulgare, pour lui notifier son ac-
tession au trône, un manifeste dam lequel 
après avoir annoncé qu'il régn3ra sous le 
pom do Boris II, il invite tous ie-s Bulgares 
b se" rallier autour du trône, « afin qu'il 
Accomplisse son devoir sacré -nvers sa chè-

, te patrie, qui traverse un moment d'efforts 
suprêmes et de dures épreuves, et qu'il pré-
pare à la race bulgare un ave^r digne et 
heureux. » 

Communiqué italien 
Rome, G octobre (officiel). 

Les duels d'artillerie ont été plus inten-
ses sur le PASSUBW, dans le secteur du 
l'OSINA, dans la région du M ON TEL et le 
long de LA PIAVE - INFERIEURE. Nos 
batteries ont dispersé des troupes et des 
charrois en mouvement et ont provoqué 
des incendies et des explosions dans des 
emplacements ennemis. 

Au STELVIO, un de nos groupes a sur-
pris et capturé quelques prisonniers. Sur 
le COL DE ROSSO, des patrouilles enne-
mies qui s'étaient approchées de nos 
lignes ont été repoussées par une violente 
lutte à la grenade. 

Les aviateurs italiens et alliés ont été 
très actifs. Des escadrilles ennemies ont 
été attaquées et mises en fuite au cours 
de combats dans la VALLEE DE LAGA-
RINA et SUREGANA. Un appareil est 
tombé désemparé. 

Le tcamp d'aviatian de EGNA (Adige 
Supérieur) a été atteint par des bombes 
incendiaires. La destruction de baraque-
ments, de hangars et de trois appareils a 
été constatée. Des bombardements effica-
ces ont été exercés sur les arrières du 
PLATEAU D'ASIAGO. 

En ALBANIE, nos avant-gardes, quoique 
entravées par le mauvais temps, qui ag-
grave les conditions de la circulation sur 
les routes, déjà difficiles, ont progressé 
sur la route de EL BASSAN, atteignant 
LIN D AS. 

SI 

BORDEAUX 
ï 

Il y a un an 
8 OCTOBRE 1917 

L'Union des marins et chauffeurs an-
glais a tenu à Cardiff une grande réunion à 
l'effet de déterminer les moyens de punir 
les crimes commis par les Allemands en 
pratiquant leur guerre sous-marine. Elle a 
adopté une résolution demandant aux pa-
trons anglais de refuser d'employer des 
Allemands sur terre et sur mer après la 
guerre et a demandé au public de refuser 
d'acheter des marchandises allemandes. 
Les capitaines de bâtiments sont invités à 
refuser de saluer ou de reconnaître le pa-
villon allemand en haute mer ou dans un 
port quelconque étranger. Ce boycottage 
devra durer deux ans après la guerre ou 
plus longtemps si les Allemands poursui-
vent leurs crimes. 

Création 'de commissaires du gouverne-
ment aux armées françaises. 

Les 'Allemands volent les objets d'art 'du 
musée de Lille. 

En Russie, constitution d'un ministère 
sur la base d'un accord entre les partis dé-
mocratiques et bourgeois. 

Le Pérou rappelle, tous ses représentants 
d'Allemagne.-

ont formulés tant par M. Morel que par 
lo capitaine Maire : 

1° Qu'une allocation on dégrèvement d'im-
pôts soit accordés à partir du quatrième en-
fant, quelle que soit la situation de fortune 
des parents. La famille est créancière de la 
nation pour tous ses enfants au-dessus du 
troisième ; 

~° Que les faveurs dont dispose l'Etat 
soient réservées de par la loi, comme des 
droits, pour les familles nombreuses; 

3° Qui! soit tenu compte aux fonctionnai-
res de leurs charges de famille; 

4» Que la loi du 29 nivôse an XIII (19 jan-
vier 1805), qui permettait aux pères de fa. 
milles de sept enfants d'en faire élever un 
aux irais de l'Etat (loi supprimée par la loi 
de finances de 1885-1887), soit rétablie; 

5° Que les deux tiers des bourses 6oient 
réservées aux enfants des familles de trois 
enfants et plus, puisque ces familles repré-
sentent les deux tiers de la population fran-
çaise; 

6° Que l'Etat s'occupe de cette question 
capitale : les logements pour les familles 
nombreuses; 

7° Que si l'impôt sur le revenu est voté, 
l'assiette de l'impôt soit établie par tête au 
lieu de l'être sur le revenu global de la fa-
mille, comme le fait le projet actuel de l'im-
pôt sur le revenu; 

8° Le vote familial — le vote sera ainsi uni-
versel, — et avec ce vote nous obtiendrons 
vite tous nos droits; 

9» Plus grande liberté de tester pour le 
chef de famille. 

Avant de clore la séance, M. de Saint-
Quentin, a lu un ordre du jour vibrant de 
patriotisme, saluant nos armées victorieu-
ses et le président Clemenceau, le grand 
organisateur de la victoire, qui vient à nous 
à' pas de géant. 

Cet ordre du jour a été voté aux acclama-
lions unanimes de l'assemblée. 

t&. vie chère 
LAIT — POMMES DE TERRE 

La préfecture de la Gironde nous trans-
met la communication suivante : 

« Le comité permanent de contrôle du com-
merce des denrées,- ■ parmi les affaires trai-
tées dans ses dernières réunions, a exami-
né la question des pommes de terre et la 
Question du lait pour les enfants pendant 
la prochaine saison hivernale. 

a L'insuffisance de la répartition des pom-
mes de terre avait incité de nombreuses per-
sonnes à réclamer la réquisition de cette 
denrée dans les gares d'arrivage. Des réqui-
sitions de oe genre avaient été effectuées et 
avaient eu pour résultat d'arrêter les expé-
ditions sur Bordeaux; le comité a estimé 
qu'il était préférable de recourir le moins 
possible à la réquisition, afin de ne pas en-
traver le ravitaillement de la Gironde. D'ail-
leurs un récent décret vient de, réglementer 
les conditions de circulation de cette den-
rée. 

» Le comité a ensuite approuvé les propo-
sitions de la commission du lait en faveur 
d'un règlement destiné à réserver d'abord, 
durant l'hiver, l'usage du lait pur pour l'a-
lunentation des enfants du premier âge et 
des malades. 

» La sécheresse et la pénurie des fourra-
ges devant avoir pour conséquence certaine 
de dissimuler la production du lait, il était 
légitime de réserver cet aliment aux con-
sommateurs qui ne peuvent vivre sans lui, 
et en premier lieu aux enfants de 0 à 2 ans, 
ainsi qu'à certaines catégories de malades 

» Le tait pur, ou mieux, le lait entier, leur 
serait d'abord distribué. 

» Quant à la grande consommation (petit 
déjeuner, potages, laitages), elle pourrait 
être suffisamment alimentée par le lait écré-
mé, qui contient, en somme, tous les élé-
ments constitutifs du lait, moins les 30 à 40 
grammes de crème prélevés pour la fabri-
cation du beurre, laquelle pourra être con-
tingentée s'il y a lieu. 

» Il va sans dire que des précautions se-
ront prises pour que les deux produits soient 
vendus séparément, sous leur véritable dé-
nomination et à des prix différents, variant 
presque du simple au double. » 

Ravitaillement civil 
Vente de pommes de terre et de légumes 

fraie par la municipalité 

La municipalité fera vendre, demain ma-
tin mardi 8 courant, des carottes et des oi-
gnons sur les marchés suivants : Capucins, 
de dix heures à huit heures et demie ; Grand-
Marché, de neuf heures à midi; Grands-
Hommes, de neuf heures à midi; place do 
Lerme, de neuf heures à midi; place du 
Marché-des-Chartrons, de neuf heures à 
midi. 

Les prix de ces légumes restent fixés à : 
les carottes, 0 fr. 80 le kilo; les oignons, 
0 fr. 65 le kilo. 

En outre, il sera vendu, dans l'après-midi, 
à partir de deux heures et demie, cinq ton-
nes de pommes de terre sur le marché 
Saint-Martial. 

Le prix du kilo est fixé à 0 fr. 60. 
Il ne sera pas rendu de monnaie. 

sentée jeudi soir à l'hôtel de ville, afin de 
prier le maire de Bordeaux de vouloir bien 
appuyer leur demande. 

M. 'Ch. Gruet a très affablement reçu les 
délégués, qui lui ont exposé la requête du 
groupe qu'ils représentaient» Le maire 
leur a promis de recommander auprès des 
pouvoirs publics leur très légitime reven-
dication. 

Ligue des familles nombreuses 

Section de Bordeaux 

La Ligue des familles nombreuses, dont 
le président fondateur à Paris est M. le ca-
pitaine Maire, donnait, dimanche après-
midi, à trois heures et demie, dans 
l'amphithéâtre de l'Athénée municipal, une 
réunion à laquelle assistaient 150 personnes 
environ. 

C'est M. le docteur Arnozan, professeur à 
la Faculté de médecine, adjoint au maire 
de Bordeaux, qui présidait, ayant à ses 
côtés M. de Saint-Quentin, président de la 
section bordelaise; le capitaino Maire, MM. 
Morel, membre du comité national; Tha-
min, recteur de l'Université de Bordeaux; 
Barada, Léon, Glottin, etc. M. le vice-ami-
ral Besson, qui devait prendre la parole au 
cours de la réunion, retenu chez lui par une 

în rapport avec les préparatifs que fait l'Ai- indisposition, s'était fait excuser, 
lemagne pour l'évacuation d'une partie con- En quelques mots M. le docteur Arno 

LA BATAILLE 
vue de l'évacuation 

de la BelgîqÛe 
Amsterdam, 6 octobre. — Le trafic alle-

mand des marchandises sur la ligne de che, 
min de fer hollandaise entre Dudel et Vlo< 
Iti'op a diminué graduellement depuis quel-
nues jours. Il est maintenant presque arrêté, 
un pense que ce trafic cessera entièrement 
tlans un jour ou deux, et que sa cessation est 

Cercle girondin de la Ligue de l'enseignement 
L'ouverture des classes gratuites de fem-

mes adultes, du Cercle girondin de la Ligue 
de l'enseignement, dirigées par Mme A. Ca-
zaux, officier de l'instruction publique, aura 
lieu le dimanche 13 octobre, à une heure et 
demie de l'après-midi, à l'école communale 
des filles, rue des Ayres, 62. 

Les cours comprennent : la lecture, récri-
ture, la grammaire, le calcul, la comptabi-
lité commerciale, des notions générales 
d'histoire de France, cours de coupe et d'as-
semblage de vêtements, cours de broderie, 
cours de repassage. 

Les personnes qui désireraient suivre ces 
cours doivent se faire inscrire au local des 

CONGRÈS RÉGIONAL 
des pâtissiers et des confiseurs 

Séance de mardi après-midi 

Les congressistes, après avoir entendu le 
rapport lu par M. Humbert, de Marseille, 
relatif aux indemnités qui pourraient être 
demandées, ont eu la bonne fortune d'écou-
ter un maître de la parole, l'ancien bâton-
nier de l'ordre des avocats de Bordeaux, 
M" Duthil. Ce dernier, envisageant la ques-
tion au point de vue strictement juridique, 
fit comprendre à son auditoire que, sur ce 
terrain, la corporation des pâtissiers ne sau-
rait avoir gain do cause. Le gouvernement, 
en décidant la fermeture des pâtisseries, a 
agi dans la plénitude de ses pouvoirs. 

On ne saurait, en ces circonstances, taxer 
le ministre d'abus de pouvoir, et certaine-
ment, la corporation des pâtissiers, aussi 
intéressante qu'elle soit, n'obtiendrait au-
cune décision favorable devant les tribu-
naux. 

Mais, conseille M» Duthil, il est possible, 
probable même, que le ministre, si les pâ-
tissiers lui présentent leurs revendications 
et lui exposent la situation dont ils souf-
frent par suite de l'application du décret 
du 25 .février 1918, prenne une attitude bien-
veillante et leur acfcorde certaines indem-
nités, sous forme d'exonération de loyer ou 
de dégrèvement de patentes. 

L'assemblée s'est rangée à l'avis du ju-
riste, qui, très aimablement, s'est mis à la 
.disposition des congressistes pour répondre 
aux- questions qu'ils voudraient bien lui 
poser. 

M. Cadiot, au nom du Congrès, a remer-
cié M« Duthil des conseils éclairés qu'il ve-
nait de donner, et la séance s'est poursui-
vie par l'examen et l'adoption de vœux dont 
nous avons déjà donné plus haut le ré-
sumé. 

Notons, toutefois, ceux qui furent présen-
tés par M. Fantobo, relatifs à la répartition 
du sucre. 

1. Le Congrès demande que cette réparti-
tion se fasse par département, sous le con-
trôle des Syndicats, à l'aide des commis-
sions composées de trois membres profes-
sionnels élus par les Syndicats et adjoints 
à la commission de répartition. 

2. Attribution professionnelle du chiffre 
des habitants de chaque département. 

3. Baser les quantités réparties sur les 
points suivants : a) impôts payés en 1914 ; 
b) personnel occupe à cette date; c) chiffre 
d'affaires de 1914; d) 100 kilos de sucre pour 
100 francs d'impôts payés. 

Ces vœux ont été adoptés à l'unanimité. 
Avant de clôturer le Congïès, l'assemblée 

a décidé de désigner les délégués qui se-
ront chargés d'aller à Paris présenter au 
ministre compétent les desiderata et les 
doléances de la corporation. 

Ce que veulent les pâtissiers, c'est qu'on 
ne les traite pas en parias. Ou qu'on sup-
prime totalement la fabrication des biscuits, 
on bien que les pâtissiers, traités sur le 
même pied d'égalité, soient, à bref délai, 
autorisés à fabriquer, eux aussi, des gâ-
teaux. 

Espérons que le ministre saura, tout ert 
sauvegardant les intérêts de tous, donner 
satisfaction aux pâtissiers dans la plus lar-
ge mesure. 

Ligne française (section de Bordeaux) 
Conférenoe de M. le capitaine Ybarnegaray 

Le capitaine Ybarnegaray, député des Bas-
ses-Pyrénées, fera le mercredi 16 octobre 
courant, dans le grand amphithéâtre de l'A-
thénée, une conférence sur le sujet : « Vain-
cre. » 

Parti comme simple soldat au début de la 
mobilisation, le capitaine Ybarnegaray a 
conquis tous ses grades sur le champ do 
Bataille; blessé deux fois, il a obtenu trois 
citations à l'ordre de l'armée , et a été nom-
me chevalier de la Légion d'honneur avec 
une magnifique citation. 

Tous les Bordelais voudront entendre le 
brillant soldat-orateur qui a toujours donné 
l'exemple du devoir et qui, avec sa chaude 
éloquence, viendra non seulement dire le* 
paroles de ceux qui sont dans la fournaise, 
mais encore indiquera ce que les plus mo-
destes peuvent faire pour aider nos splen-
dides soldats dans l'immense et terrible ba-
taille où se décide le destin du monde. 

Nécrologie 
Nous apprenons avec regret que M. Et-

chegoin, inspecteur à la brigade mobile, qui 
était aux armées, est décédé le 30 septem-
bre 1918. à l'hôpital de Villotte-Devant-
Louppy (Meuse), des suites de blessures. 

Rappelons qu'en juillet 1912, M. Etchegoin,' 
alors inspecteur à la brigade mobile, avait 
failli être victime de feu le parricide Me-
nesplier, lequel avait tiré sur lui quatre 
coups de revolver, blessant l'Inspecteur as-
sez grièvement. 

Nous présentons à la famille du défunt 
nos sincères condoléances. 

.Légion d'honneur 
C'est avec une vive et patriotique joie, par-

tagée certainement par tout le corps ensei-
gnant girondin, que nous apprenons la no-
mination, au grade de chevalier de la Lé-
gion d'honneur, de M. A. Lhomond, inspec-
teur primaire de la deuxième circonscription 
de Bordeaux, membre du Conseil supérieur 

SPECTACLES 

LUNDI 7 OCTOBRE 
BOUFFES. — 8 h. 30 : La Revue de 1' «Abri », 

avec Mayol. 
APOLLO. — 8 h. 30 : «'Chantecoq », avec Pou-

gaud. 
TRIANON. — 8 h. 45 : « L'Aventurier », avec 

Fertinel et Laurel. 
SCALA. — 8 h. 30 : « Ni Veuve ni Joveuso I > 

avec Alice Gillet et Beauval. 
ALHAMBRA. — Cinéma. Skating. 

Alhambra Cinéma-Théâtre 
« FAUVETTE ». « LES CALOMNIATRICES » 

etc., etc. « LE COUP DE MINUIT », vaudeville! 

CONVOI FUNÈBRE ̂ Tul^t 
Souty et ses enfants, M. et Mme Laveran et 
leurs enfants (de Marseille), les familles Riba-
tet, Giraud, Dupuy, Villechanaux prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mm« Ernest SOUTY, née RIBATET, 
en l'église Sainte-Geneviève, le mardi 8 cou-
rant, ;\ dix fleures. 

Réunion rue de.Sauternes, 24, à neuf heures 
un quart. Départ à neuf heures trois quarts. 

Ecole pratique de T. S. F. de Bordeanx 
Prolongation du délai d'inscription 

des candidats aux bourses 
Le délai d'inscription des candidats aux 

bourses est prolongé jusqu'au 15 octobre; jus-
qu'à cette date, ils sont admis a commencer 
le stage d'essai de dix jours. L'examen n'aura 
lieu qu'après le 25 octobre. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
SERVICE DE LA VACCINE. - Une séance 

de vaccinations et revaccinations publiques 
et gratuites aura lieu le jeudi 10 octobre cou-
rant, à l'Athénée, 53, rue des Trois-Ccmils, de 
deux heures à quatre heures. 

606 et Néo 606 
La Syphilis et ses complications : para-

lysies, affections de la peau, etc., sont gué-
ries par les spécialistes expérimentés de 
1 INSTITUT SEROTHERAPIQUE DE BOR-
DEAUX, 25, RUE VITAL-CARLES, le premier 
créé dans le Sud-Ouest pour l'application 
du 606. Par ces méthodes nouvelles, il assu-
re la guérison rapide des RETRECISSE-
MENTS, BLENNORRAGIES, METRITES, etc. 
Brochures et renseignements gracieux. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Georges 
Bayle, M. Jean Bay-

le, son fils, M. Jean Bayle, son père, M. et Mm» 
Louis Bayle et leur fille, M. et M»' Charbon-
neau et leurs enfants, M. et Mme Rev et leurs 
enfants, M™ veuve Sinsou, M. et Mme Marcel 
Jarry, Mme veuve Fernand Mora, les familles 
Bayle, Mazet, Sinsou et Gaussein ont la dou-
leur de vous faire part de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. Georges BAYLE, 
leur époux, père, fils, frère, beau-frère, oncle 
et cousin, et vous prient d'assister a ses ob-
sèques qui auront lieu mardi 8 octobre, en 
l'église Saint-Jean-Baptiste de Libourne. 

On se réunira A la maison mortuaire, 
100, rue Thiers, à deux heures et demie, d'où 
le convoi partira a trois heures précises. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 
/. La/on, Pompes funèbres de Libourne. 

classes, rue des Ayres, 62, le dimanche et de l'enseignement primaire, promu récem 
1 h. 30 à 3 h. 30, à partir du \ ment chef de bataillon. 

«idérable de la Belgique. 

L'ennemi fuit en désordre 
devant les Serbes 

i COMMUNIQUÉ FRANÇAIS D'ORIENT. 

Salonique, 5 octobre. 
\ Après une poursuite énergique des for-
ces austro-allemandes qui se retirent en 
"désordre vers le nord, les troupes franco-
serbes se sont emparées de VRANJA. Elles 
ml fait plusieurs centaines de prisonniers 
~tt capturé quelques canons et des mitrail-
leuses. 

En ALBANIE, nos éléments continuent 

{eur progression. DIBRA a été occupé par 
es Serbes. 

j Corfou, 6 octobre. — A la suite de ses vic-
•Jtoires sur le front serbe, le roi Pierre a pro-
knu le prince héritier Alexandre au grade 
de générai. 

ies troupes alliées 
de Macédoine et d'Albanie 

vont opérer leur jonction 
Rome. 6 octobre. — La jonction entre les 

Iroupes italiennes opérant en Albanie et les 
troupes de l'Entente opérant en Macédoine 
pst sur le point de s'effectuer. 

En conséquence, on peut prévoir que sous 
feu la lutte prendra sur le nouveau front'des 
proportions importantes. 

En Russie 
ENCORE UN FONCTIONNAIRE ALLEMAND 

TUÉ 

■ Amsterdam, 6 octobre. — M. Schulze, chef 
e la police allemande à la préfecture de 
'arsovie, a été tué dans une rue à coups de 
evolver par deux hommes. Les journaux de 

Varsovie parlent d'une vengeance poli-
fcuo. Les autorités allemandes offrent une 
récompense de 10,000 marks pour la captu-
re des coupables. 

zan a fait l'historique de la fondation de 
la Ligue, dont les efforts pour enrayer la 
dépopulation en France, qui constitue un 
danger national, ont obtenu, depuis dix ans 
que cette Ligue a été fondée, de notables 
résultats. C'est grâce au capitaine Maire, 
président fondateur de l'institution, à son 
inlassable dévouement, que les familles 
nombreuses" de France ont pu attirer sur 
elles l'attention des pouvoirs publics et les 
intéresser à leur sort. 

Après avoir présenté les excuses de MM. 
Chaumet et Bailande, députés de Bordeaux, 

âui, conviés à la réunion, n'ont pu s'y ren-
re, M. le docteur Arnozan a donné la pa-

role à M. le capitaine Maire. 
L'orateur a tout d'abord tenu à déclarer 

mi'il était heureux, malgré les difficultés, 
d'avoir pu mener à bien l'œuvre qu'il avait 
créée il y a dix ans, à l'aide de collabora-
teurs aussi dévoués que désintéressés. Ce 
mie veut obtenir la Ligue, du gouvernement, 
ce ne sont pas des concessions accordées 
par simple bienveillance ou par commisé-
ration. Non. Ce sont les droits des familles 
nombreuses qu'elle fait valoir et qui fini-
ront pas triompher. Car les familles nom-
breuses sont les « créanciers de la nation », 
relativement aux célibataires et aux ména-
ges sans enfants, qui en sont les débiteurs. 

M. Morel, membre du Comité national, a 
traité la question en économiste. Passant 
en revue les diverses formes d'impôts, il 
s'est efforcé de démontrer que le régime 
fiscal actuel atteignait surtout les familles 
nombreuses, notamment l'impôt sur le re-
venu auquel il s'est déclaré nettement hos-
tile. Il a énuméré les projets de réforme fis-
cale dont la Ligue poursuit la réalisation, 
parmi lesquelles il faut retenir celui-ci : rem-
placement de l'impôt sur le revenu, d'un ca-
ractère inquisitorial et arbitraire, par une 
contribution progressive, tous les deux ans, 
sur les célibataires, à partir de l'âge de 
trente ans; sur les ménages sans enfants 
ou ayant peu d'enfants. Cet impôt, qui per-
mettrait die dégrever d'autant les nombreu-
ses familles, rapporterait, selon M. Morel, 
vu le nombre considérable de célibataires, 
uii3 somme bien supérieure à celle que don-
ne l'impôt sur le revenu. 

Ce projet, ajoute l'orateur, qui avait été 
présente à M. Ribot, alors président du con-
seal et ministre-des finances, avait, à repo 
que, vivement intéressé réminent homme 
d'htat; mais, comme bien d'autres projets 
il est jusqu'à présent resté dans les cartons 
du ministère. 

L'assemblée, très attentive aux explica-
tions de M. Morel, l'a longuement applaudi. 

Voici quels sont, résumés, les vœux qui 

,1e jeudi, de 
dimanche 13 octobre. 

Il leur sera délivré une carte nominative 
d'admission. A part un droit d'inscription 
de un franc, les classes sont complètement 
gratuites, ainsi que la bibliothèque. 

La réunion du Syndicat des bouchers 
LA TAXE SUR LES VIANDES 

Comme suite aux vœux qu'il avait émis 
dans sa dernière réunion du mois de sep-
tembre, le Syndicat de la boucherie borde-
laise s'est réuni de nouveau mercredi à 
trois heures, à l'Athénée, sous la présiden-
ce de M. Herbellot, dans le but d'examiner 
les mesures à prendre en face de la situa-
tion créée à la corporation par le défaut 
d'observation de la taxe. 

Le président, après avoir traduit les sen-
timents de tous pour les héroïques soldats 
de nos armées victorieuses, rappelle les ef-
forts du gouvernement pour essayer d'a-
planir les difficultés du ravitaillement. Ces 
efforts n'ont jusqu'à présent malheureuse-
ment pas abouti en ce qui concerne la si-
tuation de la boucherie. La question a été 
soumise au ministre par divers parlemen-
taires girondins et celui-ci n'a cessé d'affir-
mer la nécessité du maintien de la taxe. 

Sur cette nécessité, d'ailleurs, tous les 
bouchers présents sont d'accord. Il faut 
maintenir la taxe, mais on doit reconnaî-
tre qu'elle n'a point été établie avec toutes 
les garanties qu'on aurait pu désirer. H 
fallait tenir compte des usages en vigueur 
sur les différentes places et en particulier 
à Bordeaux : adopter le prix de vente au 
poids mort, qui, avant la guerre, était la 
plus juste base des transactions, lorsqu'on 
ne pouvait aboutir à la libre vente de gré 
à gré. 

D'autre part, c'est parce que la taxe reste 
inobservée dans un grand nombre d'en-
droits que nous voyons le bétail se raré-
fier sur le marché de certaines grandes 
villes. Cette pénurie est d'ailleurs aggravée 
par les quantités considérables de viande 
qu'on est obligé de saisir parce que les re-
tards dans les transports les rendent im-
propres à la consommation. Environ 3,700 
livres ont été dans ce cas du 1er mars au 
(1er octobre. Et ces pertesi diminuent en-
core les quantités mises à la disposition 
des acheteurs. 

La taxe est ordonnée. L'es bouchers ne 
demandent qu'à la respecter. Et ils feront 
appel pour cela à l'intervention de M. le 
Maire; mais il faudra qu'ils s'assurent 
eux-mêmes que les règlements sont appli-
qués. Ils sont d'ailleurs vivement engagés 
à surveiller cette application par les fac-
teurs et commissionnaires présents à la 
réunion, qui déclarent que si les détail-
lants n'achètent qu'à la taxe eux-mêmes 
n'auront plus à donner de primes aux pro-
ducteurs. 

A la fin de' la réunion, Tordre du jour 
suivant a été adopté à l'unanimité : 

«Les bouchers détaillants de Bordeaux, 
réunis en assemblée extraordinaire pren-
nent l'engagement d'honneur de s'e con-
former strictement a la taxe, après avoir 
au préalable, mis les pouvoirs publics eii 
demeure de leur procurer les moyens d'a-
cheter eux-mêmes à la taxe. » 

Une délégation du Syndicat s'est pré-

Cette nomination est accompagnée do la 
très belle citation suivante, qui honore une 
fois de plus M. A. Lhomond, cité déjà cinq 
fois à l'ordre pour sa magnifique attitude 
sur le front : 

« Officier supérieur de haute valeur mo-
rale ;, s'est, distingué à plusieurs reprises au 
cours de la guerre, en particulier le 29 août, 
où par sor indomptable énergie, son sang-
froid, sa confiance communicative, il a ob-
tenu de son bataillon un effort rare, en atta-
quant une position fortement tenue, protégée 
par trois canaux, des bois et un glacis. A 
capturé six mitrailleuses et fait quarante-
sept prisonniers. » 

En adressant au nouveau chevalier de cha-
leureuses félicitations, nous sommes cer-
tain d'être l'interprète des sentiments de 
tous les membres de l'enseignement et de 
tous ceux qui, connaissant M. A. Lhomond, 
apprécient en lui un fonctionnaire des plus 
distingués en même temps qu'un officier 
plein de courage et de valeur. 

PETITE CHRONIQUE 

Perdu, dimanche, par ouvrier mobilisé, 
portefeuille avec argent et papiers. Rappor-
te r, i, rue Castelnau-d'Auros. Récompense. 

En jouant aux quilles. — M. Lucien Bail-
let se livrait, dimanche après-midi, à son 
jeu favori dans une salle du restaurant 
Béarnais, rue Dalon. On lui a soustrait une 
somme de 120 francs et divers papiers. 

Entre Marocains.— Dimanche soir, à la 
sortie d'un débit, rue de Galles, un Maro-
cain inconnu a frappé d'un coup de rasoir 
un de ses compatriotes El Hadjel Rtehi, et 
lui a soustrait cinquante francs en billets 
de banque. 

BOXE 
\ Shannon vainqueur de Vittet 

La dernière réunion de boxe donnée au Sta-
dium par le W. B. a eu lieu devant une fouie 
considérable et enthousiaste. Le grand match 
Vittet contre Shannon a été do toute beauté. 
Matheureusement, il a été gâté par la décision 
des juges. 

Alors que Vittet avait incontestablement do-
miné son adversaire, et fait de bout en bout 
le «forcing» du combat, deux juges améri-
cains le déclarèrent vaincu aux points. L'ex-
cellent arbitre Brouillet refusa d'accepter cette 
décision — ainsi que l'unanimité du public. 

Vittet fut porté en triomphe. C'est bien lui 
le vainqueur, et il serait fâcheux qiue son 
record fit mention de sa défaite irrégulière. 

Nous souhaitons que, désormais, les juges 
soient choisis parmi les sportsmen compétents. 

Voici les autres résultats : 
1er combat: Salvador bat Magnaudiex aux 

points. 
2e combat: Mongrué bat Boscq jeune aux 

points. 
3e combat: Robert bat Ebrard aux points. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
MATCHES OFFICIELS 

La Coupe Charles-Simon 
(Coupe de France) 
• A BORDEAUX 

Médocains battent Stadistes par 3 buts à zéro 
Le premier tour éliminatoire de la plus 

grande épreuve française, qui se disputait 
dans toute la France dimanche, opposait à 
Bordeaux, sur le terrain du S. B. U. C, nos 
deux grands Clubs rivaux, la Vie au Grand 
Air du Médoc, champion national de la Li-
gue de F A., et le Stade Bordelais, champion 
de la Côte d'Argent de l'U. S.' F. S. A. 

La partie, pour un début de saison, fut assez 
intéressante, si on ajoute surtout que les 
deux teams avaient dû faire appel à deux ou 
trois réserves. 

Dans l'ensemble, les Médocains firent preu-
ve d'une nette supériorité, et le score aurait 
sûrement été plus élevé en leur faveur s'ils 
avaient subi un entraînement plus sérieux 
dans le courant de septembre. 

La première mi-temps fut à peu près égale, 
aucune équipe ne réussissant à prendre l'a-
vantage; mais dans la seconde, les bleu et 
vert ne sortirent guère des buts stadistes, et 
rentrèrent trois goals, dont un sur penalty. 
A noter que le Stade bénéficiait également 
d'un coup de pied de réparation, qui fut re-
marquablement bloqué par le jeune gardien 
de but de la V. G. A. M. 

Dans le team vainqueur, appelé à représen-
ter les couleurs de notre région dans cette 
épreuve, les arrières et le goal firent une 
excellente partie. La ligne d'avants fut supé-
rieure à celle des demis, et nous fit applau-
dir plusieurs l'ois de jolies combinaisons. 

Au Stade, le gardien de but fut bon, et l'ar-
rière gauche fut excellent. Les demis firent 
beaucoup de travail, mais les avants furent 
très faibles; ils ne jouaient que par grands 
coups de pied et ne purent ainsi réussir a 
sauver l'honneur. 

Excellent arbitrage de M. Finey. 
MATCHES AMICAUX 

A SOUBIRAS. — Coqs rouges (1) battent 
Bons Gars (1) par 2 buts à 1. Net avantage 
des Coqs. 

A ARLAC-LUCHEY. — Cercle athlétique 
bordelais (1) bat Association sportive du 
Midi (1) par 1 but à zéro. 

FOOTBALL RUGBY 
A PARIS 

DEBUTS TRIOMPHANTS 
DU C. G. D'ENTRAINEMENT 

Le Club Général d'Entraînement disputait 
son premier match de la saison contre l'Asso-
ciation Sportive Française, qui avait été bat-
tue par le Stade Français dimanche dernier, 
par 5 points à 3. Le match joué au Polo de Ba-
gatelle se termina par la victoire du C. G. E., 
par 32 points (8 essais : 1 Miramont, 1 de Con-
dalbert, 1 Belly, 1 Baherau, 1 Grangeneuve, 
1 Ségalas, 1 Nauté, 1 Gence, 4 buts Navos), 
a zére. 

LE RACÎNG BAT LE SCUF 
A Colombe, le Racing-Club bat le S. C. U. F. 

par 17 points à 3. Au Racing, André fit une 
partie éblouissante. 

CYCLISME 
A PARIS 

SÊRES DOMINE LE LOT 
Au Parc - des - Princes, Serès gagne de loin 

la course de l'heure handicap, dans laquelle 
U partait scratch, faisant 72 ki!. 370 et battant 
Fossier second, Larrue troisième, Parent qua-
trième. Gervick fit une chute qui ne met pas 
sa vie en danger. 

Trouvé gagne la course scratch devant 
Martin et Chardon. 

Deruytier est battu de 160 mètres en match-
poursaiite, par le trio Cazalis - Léman - Chas-
sot, et Choque-Evrard gagnent le brassard des 
tandems. 

M EQHARI! 14' PlaceGambetîa LU 11 11 HÏJ (angle Porte-Dijeanx) 
ACHÈTE OR ET PLATINE 

CONVOI FUNÈBRE Ï^T^ÎS! 
ve Georges Tourneur, M. Paul Tourneur, ma-
réchal des logis (au front), Mme Paul Tour-
neur et leur fille, M. et M" Dubus et M"« Ger-
maine Tourneur, M. et Mme Troadec, M. et 
Mme Richard et leur fils, MM. Francis et Emile 
Troadec ont la douleur de vous faire part de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de 

M. Maurice TOURNEUR, 
sous-lieutenant au ISO régiment de ligne, 

leur époux, fils, frère, gendre, beaiu-frère et 
oncle, décédé lo 5 octobre 1918 dans sa 28» an-
née, muni des sacrements de l'Eglise, et vous 
prient d'assister à ses obsèques qui auront 
lieu mardi 8 courant dans la chapelle de rhô-
pital-hospicc Etienne Sabatié, .à dix heures V4. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 
/. Lafon, Pompes funèbres de Libourne. 

GONVOI FUNÈBRE Mm» vouve Esteffe, 
son fils et toute la 

famille prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M"» Germaine ESTEFFE, 
leur fille, sœur, nièce et cousine, qui auront 
lieu le mercredi 9 courant, en l'église St-Eloi. 

On se réunira a la maison mortuaire, 39, rue 
dm Mirail, à sept heures un quart, d'où le 
convoi partira à sept heures trois quarts. 
Pompes funèbres Qinêr., Ki, c. 'Alsace-Lorraine 

GONVOI FUNÈBRE M»» veuve Matasse 
prie ses amis et 

connaissances de lui faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de son lils 

M. Roger MATASSE, 
nui auront lieu le mardi 8 octobre, en l'i 
Sainte-Croix. 

ïlise 

On se réunira à la gare du Midi (message-
ries), à trois heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à trois heures trois quarts. 
Pompes fun. génôr., lit, c. d'Alsace-Lorraine. 

LEVÉE DE CORrS ET CONVOI FUNÈBRE 
M. et Mm» Albert Latrille, M. J.-L. Sarraute, 

M. Max Sarraute (au front), M. et Mme Elie 
Latrille, M. Pierre Latrille (au front) prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister à la levée de corps de 

M. Félix LATRILLE, 
leur fils, neveu et cousin, qui a'ura lieu le 
mardi 8 octobre 1918, à cinq heures du soir. 

On se réunira à la maison mortuaire, boule-
vard du Président-Wilson, 2Ô6, à quatre heu-
res et demie. La cérémonie religieuse aura 
lieu à Langon le mercredi 9 octobre 1918, à 
dix heures. Réunion à la gare de Langon à 
neuf heures et demie. 
Pompes funôbr. gônér.. 1Î1, c. "Alsace-Lorraine. 

S UE ÎÎÉPÈQ Mmo veuve Albert Lé-Ut UCOCO toile, M. et Mme j. Lé-
toile, M. et Mme A. Léloile et leurs enfants, 
Mme veuve Bouchaud (du front) et ses enfants 
font part, de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

M. Albert LÉTOILE, 
caporal au 314e d'infanterie, 
tué à l'ennemi le 5 août 1918, 

décoré do la croix de guerre avec citation, 
leur épolùx, fils, frère, beau-frère, oncle et cou-
sin. Messe à son intention église Saint-Paul, 
jeudi 10 courant, à huit heures. 

AUIQ IÎC rtCPcQ Mme veuve Gabriel MIIO «t UtuLO cavalade et ses en-
fants, M. et Mme Bruno-Marsan, Mme Marie 
Marsan, M. et Mme Henri Marsan et ses en-
fants, M. et Mme Noël Cavalade font part à 
leurs amis et connaissances de la perte cruelle 
qu'ils .viennent d'éprouver en la personne de 

M. Gabriel CAVALADE, 
.chef de réserve au chemin de fer du Midi 

à Villefranche-Vernet-les-Bains, 
leur époux, père, gendre, frère, beau-frère 
et oncle. 

AUIC RE IIÉPÈC M- Dantos et Mme rtïlO UC UCIlCO Dantos, sage-femme 
et leurs familles ont la douleur de faire part 
à leurs amis et connaissances de la mort de 
leur fils, neveu et cousin 

René DANTOS, 
sergent au 156e d'infanterie, 

décoré de la médaille militaire 
et de la croix de»guerre, 

tombé au champ d'honneur le 27 juillet 1918 
à l'âge de 29 ans. 

Ils remercient bien sincèrement les person-
nes qui leur ont adressé des témoignages de 
sympathie. Des messes ont été dites dans la 
plus stricte intimité. 

AVIS DE DÉCÈS La maison André La 
yal et Ci» a la douleur 

de vous faire part de la perte glorieuse qu'elle 
vient d'éprouver en la personne de son em-
ployé 

Jacques-René LALANNE, 
soldat au 114e d'infanterie, 

croix de guerre, 
mort pour la France le 19 août 1918, 

dans sa 20e année, 
et vous informe qu'une messe pour le repos 
de son âme sera célébrée en l'église de Villan-
draut le 14 octobre, à huit heures. 

Théâtres et Goneerts 
Trianon-Théàtre 

Tous tes soirs, «L'AVENTURIER» se joue 
devant des salles combles. La pièce est mer-
veilleusement interprétée par Fcrlinel. Lau-
rel, Demanne, R. Guise, etc.; Jane Lobis, Si-
monne Joubert, L. Musset, Dalbray^ etc. 

.MARDI, soirée de gala. 
JEUDI, matinée de famille. 
VENDREDI, spectacle extraordinaire: «LE 

CONTROLEUR DES WAGONS-LITS », vaude-
ville, avec la troupe au grand complet. 

Alhambra-ThéAtre 
«LE COUP DE MINUIT»; vaudeville inter-

prété de la meilleure manière par Léo. dans 
le rôle de la Mouillette, Garrlgme, Mlle De-
nOst, Mme André Martin, etc., donne un .at-
trait tout particulier au beau programme du 
cinéma. 

Scala-Thé&tre 
« NI VEUVE NI JOYEUSE ! » - La fête de la 

■Me fut vendredi, triomphale. Le public ne 
sei las«é pas d'applaudir l'œuvre et ses bril-
lants interprètes. Mme Gillet, M. Beauval, etc. 
I es DIUS iolies femmes do Bordeaux sont in-
vitées à si présenter pour la Revue d'hiver. 

AUIC I1C flÉPËC Mm" Félix Vincent et nVIO UC UCUCO ses enfants, Mme veu-
ve Vincent, M. et Mme Camille Vincent et leurs 
enfants, M. et Mme Suire et leur fille, M. Mar-
cel Dupin et sa fille, M. et Mme Maurice Dupin 
et leurs enfants, M. Ch. Dupin, M. R. Dupin, 
les familles Béducheau et Magneint ont la 
douleur de faire part à leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de 

Félix VINCENT, 
décédé à Dakar le 18 septembre, 

leur époux, père, fils, frère, beau-frère, oncle 
et cousin. 

Un service funèbre sera célébré en l'église 
de Lormont le jeudi 10 octobre, à 9 h. 45. 

Le présent avis tiendra lieu de faire part, 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 6 octobre 

Irène Etcheverry, 19 ans, rue Faidherbe, 21. 
Prosper Margaix, 32 ans, rue Pierre-Mélin, 6. 
Mme Fortuné, 34 ans, rue Jean-Soula, 60. 
Gaston Bernardea'U'x, 38 ans, 39, allées des 

Peupliers. 
Front Conte, 03 ans, rue Beaufloury, 70. 
Veuve ftonnin, 74 ans, chemin Labarde. 
Vouve Miroy, 75 ans, place Sainte-Eulalie, 16. 
Mme Poux, 80 ans, r. Guillaume-Leblanc, 163. 
Veuve Jarrafoux, 84 ans, rue de Grammont, 26. 

. ^s\/\/\r ' —• 

nnillini CHUcDDC Mme veuve Pierre UUNVUI rUNtDnt Naudinat, le capitai-
ne Philippe Naudinat, chevalier de la Légion 
d'honneur, Mme piiilippe Naudinat et leur fils; 
le chef d'escadron Raymond Naudinat, offi-
cier de la Légion d'honneur; Mme veuve Hml-
let M. Pierre Huillet, quartier-maitre; M"es 
Guilhermine et Augustine Naudinat, M. et 
Mme Lordat, Mi« Marie-Louise Naudinat, les 
familles Gabriel, Labaume, Roche, Radigon, 
Ramade, Vigueur, Couraud, Pinel, Touraille, 
Villatte, Goutte et Radigon-Mage prient leurs 
amis et connaissances de leur faire 1 honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Pierre NAUDINAT. 
ancien élève des Arts et Métiers, _Aix-70, 

conducteur principal de la voie 
aux Chemins de fer du Midi, 

leur époux, frère, beau-frère, oncle, neveu, 
cousin et ami, qui auront lieu le mardi 8 cou-
rant, en l'église Saint-Augustin. M On se réunira à la maison mortuaire, 33, 
chemin du Haut-Maurian, à une heure un 
quart, d'où le convoi funèbre partira à une 
heure trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres gênér.. m, e. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE 
les d'arts et métiers sont priés d'asssister aux 
obsèques do leur regretté camarade 

Pierre NAUDINAT (Aix 1870-1873), 
qui auront lieu mardi 8 courant, en l'église 
h Réunion"^'''treize heures un quart, 33, che-
min du Haut-Maurian. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme Emile Bue, M. Emile Suc (au front), M»e 

Henriette Suc, les familles Broc, Ducamp, 
Charbonnel, Alazard et Boireau ont la dou-
leur de faire part à leurs amis et connaissan-
ces de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprou-
ver en la personne de 

André HUDIN, 
sergent au 56e d'infanterie, 

tué à l'ennemi le 30 août I9T8, à l'âge de 25 ans, 
leur fils, beau-fils, frère, neveu et cousin. 

Une messe sera dite à sa mémoire, le mer-
credi 9 otobre, à dix heures, en l'église Saint-
Ferdinand. 

DÇUERP.EUENTC -Mme veuve F. Milani, nCfflCnulCintn I O M"° Hiida Milani et 
leur famille remercient bien sincèrement tou-
tes les personnes qui leur ont fait l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M"» Edith MILANI, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné des 
marques de sympathie en cette nouvelle et si 
douloureuse épreuve. 

ANNIVERSAIRE t^nXl^ It 
rousse, Brune, -Bardin informent leurs amis 
et connaissances que toutes les messes qui se-
ront dites le jeudi 10 octobre en l'église St-Ni-
colas seront offertes pour le repos de 1 âme de 

Mme Adrien LAROUSSE, née BELLOC. 
La famille asçistera à celle de dix heures. 

FRRÂTIIU Dans les remerclments MOZAS 
CnnAlUnl parus le 29 septembre, il a été 
omi§ la afmille Mozas, de La Teste. 

Revue de Sa Semaine 
Bordeaux, 6 octobre. 

GRAINS ET FARINES 
Blés — Les travaux pour les ensemence-

ments d'automne se poursuivent aussi active-S n n
 P

 l?Demet U main-d'œuvre assez ré-
duulQ

mal|rrtTut ;ce que peut faire le gou-

V Tr?*eJbntta£res peuvent être considérés comme 
levmi nés dans presque toute la France, et dans 
^ .Tes les dh^ctioM les résultats sont consi-
déréf comme bons en tant que quantité et qua-
lité Ta siccité du grain est parfaite et le 
noids spécifique est très élevé, les blés de 81 
eï 8? kilos à l'hectolitre ne sont pas rares. 

Les offres de la culture sont assez abondan-

tes encore, mais les transports par voie fer, 
rée sont très difficiles, et par suite quelques 
régions sont approvisionnées péniblement 
alors que, par contre, les stocks sont élevés 
dans certains départements. 

On cote : Blés de pays, 75 fr. les 100 kilos imt 
nus, en culture. 

Farines. — Malgré les difficultés des tran^- / 
ports, l'approvisionnement de la boulanger!" 
est plus régulier, et on peut constater depuis 
quelques jours une amélioration sensible 
dans l'aspect du pain. 

On cote : Farines entières ou mélangées de 
succédanés, 50 fr. les 100 kilos net nus, pris 
au moulin. 

Issues. — Le bureau permanent de la Giron-
de effectue la distribution des sons qui lui 
sont attribués par le ministère du ravitaille-
ment, mais ces distributions restent bien par-
cimonieuses. Il faut espérer que les quantités 
attribuées à notre département vont aller en 
augmentant, car il paraît surprenant que lai 
Gironde manque de son, alors que nous sa-
vons de source autorisée q]ue dans certains' 
départements, le Doubs par exemple, les usi« 
nés regorgent de son sans pouvoir l'expédier. 
En attendant, nous connaissons des proprié-
taires qui sacrifient leur élevage faute de pou-i 
voir le nourrir. 

On cote : Son provenant de la mouture dnli 
blé, méteil, seigle, orge et mais, 40 fr. les 10q; 
kilos net nus, pris alu moulin; 46 fr. à la conW 
sommation. 

Maïs. — La récolte est favorisée par la tem»; 
pérature, et on peut espérer une bonne au*-' 
lité à défaut de quantité. : 

On cote.t 55 fr. les 100 kilos net nns, en cuJB 
ture. 

Seigles. — Les battages sont terminés et lea< 
rendements sont excellents dans toutes les 
directions. , 

On cote : 55 fr. les 100 kilos net nus, en cuV 
ture. 

Orges. — Les distributions aux nialteurs eï 
brasseurs sont toujours aissurées par le comiw 
de répartition des orges à Paris. 

On cote : 55 fr. les 100 kilos net nus, en cujW 
ture. 

Avoines. _ Les battages sont à peu près ter-
minés, et il se confirme que la récolte es» 
fortement déficitaire. 

Il faut donc s'attendre à des restrictions 
très sévères cette année encore, mais il faut 
espérer que le ministre du ravitaillement, sa 
rendant compte d*s besoins réels de la Gi-
ronde et surtout des arrondissements de Bor-
deaux et de Libourne, attribuera à notre dé-
partement les quantités nécessaires à la ca-
valerie civile. Il vient d'être attribué 400 ton-
nes d avoine à notre département, et le co-
mité de répartition en fait effectuer la distri-
bution à raison de 30 kilos par cheval de gros 
trait et de 15 kilos par cheval de trait léger. . 

On cote : 55 fr. les 100 kilos net nus, pris en 
culture. 

TARTRES ET DERIVES 
La position ne se modifie guère, car les af-

faires, paralysées par la crise croissante des 
transports, sont presque nulles et, restant lo-
cales, ne portent que sur des oosntitôs peu 
importantes. 

On cote : Lie cristallisation, de 1 fr. 35 à 
1 fr. 50 le degré. 

Tartre selon rendement, de 3 fr. 20 à 3 fr. 50 
le degré. 

Cristaux de tartre, de 3 fr. 50 i 3 fr. 70 le 
degré. 

Crème de tartre, de 720 à 780 fr. les 100 kilos. 
Acide tartrique, de 940 à 950 fr. les 100 kilos. 

METAUX 
Ce qu'on peut dire de la situation des usi-

nes métallurgiques des environs de Paris, a' 
déjà été dit : les commandes affluent et la 
production est subordonnée aux défectuosités 
des transports qui paralysent l'approvision-
nement en matières premières en pièces bru-
tes. C'est l'insuffisance du matériel roulant, 
absorbe par le trafic militaire, qui en est la 
cause. On indique cependant que des mesu-
res sont prises pour activer la circulation, 
par fer et le déchargement des bateaux, et 
qu'une amélioration ne tardera pas à se ma-
nifester et permettra la reconstitution des 
stocks nécessaires à la défense nationale et 
aux besoins civils. 

En Haïute-Marne, les mouvements des trou-
pes n'ont pas encore permis la reprise des 
transports; les industries sont dans l'attenta 
des matières premières, surtout des combusti-
bles, mais bien plus encore des wagons pour 
I expédition des marchandises fabriquées. 

Les fonderies n'ont pu être réapprovision-
nées en métal pour les hauts fourneaux de la 
région, mais les réserves de coke s'épuisent, 

En Angleterre, les stocks de fontes dimi-
nuent par suite de la pénurie des matières 
premières et aussi de la main-d'œuvre; il est 
u peu près certain que les prix ne seront pa; 
relevés et que la fermeté domine. 

L'exportation en France et en Italie est ac-
tive, la consommation locale étant restreinte 
au profit des alliés. Le ravitaillement en mi-
nerai étranger se fait dans d'excellentes con-
ditions. Sur le marché de l'acier, on ne si-
gnale pas de détente et les fabricants en fers 
et-*ciers manufacturés n'acceptent que rare-
ment de nouveaux ordres, se bornant à re-
nouveler les anciens contrats. 

En Ecosse, l'activité se maintient intenss 
dans toutes les branches; les usines de guer-
re absorbent la plus grande partie de la pro-
duction, l'industrie priyéo ne recevant qu'un 
surplus infime. 

Aux Etats-Unis, la j>énurie de la main-d'œu-
vre s'accentue sans que la production en soi) 

f randement affectée; les producteurs de fou-
es viennent de conclure un accord relative-

ment au prix de vente pour le dernier trimes-
tre de Tannée. 

La situation des métaux sur rtotre place ni 
s'améliore pas; c'est toujours la pénurie pres-
que complète. 

On cote les 100 kilos entrepôt : Cuivre rou-
ge en planches, 025 fr.; cuivre jaune en plan-
ches, 750 fr.; plomb en saunions, 185 fr.; en 
tuyajux, 200 fr.; laminé, 200 fr.; zinc laminé 
Vieille-Montagne, 310 fr.; étain Détroit, 1,60(1 
fr.; antimoine, 450 fr. 
BOIS DE CONSTRUCTION 

ET DE CHAUFFAGE 
Dans un article sur la situation des bois 

d'exiportaititon, mon confrère du « Moniteur 
des Scieries » indique que depuis 1917, les ar-
rivages de bois de la mer Blanche étaient 
pour ainsi (lire nuls; on signale, il y a quel-
ques jours, la présence de deux vapeurs, char-
gés de bois, dans un port .d'Angleterre. Ces 
chargements provenaient de la Russie sep-
tentrionale; cet événement peut être consi-
déré comme précurseur de plus amples ap-
provisionnements de ce district. Le commerc* 
des bois enregistrera cette nouvelle avec sa-
tisfaction, étant donné que les production* 
de la mer. Blanche sont de vâTèur appréciable, 
dont l'équivalent n'est pas toujours chose fa« 
cile à trouver. On estime, do source sérieuse, 
que 120,000 standards, prêts à être expédiés, 
sont en dépôts à Arkhangel. 

Les craintes des importateurs, relativement 
k la pénurie des expéditions de bois étrangers, 
s'accroissent en raison des événements. Lei 
arrivages sont venus assez régulièrement df 
Norvège et de Gothenbourg, ainsi que dej, 
ports avoisinants, durant les six premiers 
mois de l'année et même durant juillet, mais; 
depuis ces dernières semaines, il y a un ra< 
lentissement considérable, et autant qu'il est 
possible de présumer, on remarque que les 
affréteurs maintiennent des prix de plus en 
plus fermes. 

Ces constatations sont d'autant plus impor< 
tantes, que les nouvelles de la Baltique n» 
sont pas très satisfaisantes. Certes, les frets 
des ports de la Baltique ont un peu baissé et 
stationnent vers 250 kroners en moyenne, 
mais le tonnage est toujours très rare. L'in-
fluence de l'Allemagne se fait sentir à nos dé 
pens avec l'insécurité des traversées. 

Aussi, il n'est pas question, pour lo mo-
ment, d'achats f. o. b. des bois de la Baltique, 

Il faut souhaiter que de nouvelles réduc-
tions des frets permettent de négocier aveu 
les armateurs de la Baltique, de solides con< 
trats comme cela avait lieu précédemment. 

Les affaires en bois des Landes ne sont 
permises qu'à ceux disposant de wagons pan 
ticuliers, les autres, vendeurs ou acheteurs, 
ne peuvent rien prétendre. 

Cette situation, en ce qui concerne les bots, 
de chauffage, est pleine de périls, car les en/ 
trepôts ne sont pas approvisionnés pour pa-
rer à un hiver qui peut être rigoureux. Rien 
à l'heure présente ne peut faire prévoir un» 
amélioration, caf le matériel de transports s< 
raréfie tous les jours davantage. 

A. I. 

Banque de France 
AVIS AU PUBLIC 

La Banque de France a commencé à émet, 
tre le 4 octobre un nouveau type de la cou-
pure de 5 fr., destiné à remplacer progressif 
vement le type en circulation. 

Les dimensions de ce billet sont les mê-
mes que celles du billet actuel, sa tonalité 
est mauve, ce qui le distingue au premier 
coup d'œil des autres petites coupures. La 
composition décorative du recto, ceuvre du 
regretté G. Duval, a été gravée par Roma-
gnol. Elle se compose principalement de 
deux médaillons : dans celui de droite est 
Visible, par transparence, en filigrane, un? 
tète de jeune guerrier (celle du bas-relief d« 
la « Marseillaise » de Rude) ; dans celui d« 
gauche, le graveur Deloche a reproduit uni 
tète de femme casquée, œuvre du peintr* 
Walhain, représentant la France calme el 
confiante. 

Le verso est également, l'œuvre de ces deux 
derniers artistes, n symbolise le commercé 
maritime. A droite, un robuste débardeur 
monte sur le quai du port; à gauche es' 
amarré un navire marchand. 

GAZOGENES AU BOIS 
FORMAS, 173, boulevard Murât, PARIS 

TUBERCULEUX 
J indique gratuite mont dans un but 

humanitaire le remède qui m'a guéri de celte 

IO, Rue Pavé-d'Amour MARSEILLE 

LeDircctenr; B1.60UN0U1LH0U 
Le Gérant G. BOUCHOff 

Imprimerie GOUNOUILHOU 
Rue Guiraude, 11. Bordeaux 

ïTENO-DACI VLO TRES CAPA-
BLE ayant notions eompta-

oilité, est demandé. Débutant 
6'abstenir. Ec. Et» GERMINAL, 
cité Bouthier, à LA RASTlDE. 
JOI.NTEUR MAGASINIER d'a-

telier au courant coniptabili-
matlères et feuilles paie d<«. 

Ecrire Etablissent GEllMI.NAL, 
fcité Bouthier, à. LA BASTIDE. 

BUCHERONS demies par cx-p ploitations forestières près 
Jjordx. Ec. Pero, Ag. Raves, Bx. 
\ MONTEURS EHiCTlUCIENS 
' TIREURS DE LIGNES 

MANŒUVRES 
font demandés par la Société 
Energie Electrique Sud-Ouest, 
Çoul. Antoine-Gautier, 185, B.\. 

STENO par coir«»fiondance. Douze leeom à C»0 
Unaltat ■•r, rapide. Notice franco. Stiété 
Sténegraphiquc dtBordtsux, 15, rue PrérÂté. 

AFFERMER, à 3 k. Bx, 4 hect. 
■ prés, 4 h. terres labour, loge-

ments. Dos». Veyrines, Mérignac 

COMPTABLE actif, expérimen-
21 té, demandé, lier, réf., prêt. 
]fc ENF.lt, Agence Havas, Bordx. 
WjALLE OlF. pour leç., répét. JD Ecr. Garnol, Ag. Havas, Bx. 

Uuto Chenurd-Walker, 1V-1U III'', 
11» 1911, 4 pi, scrapentin, capote, 
ffionne peinture, b. état de mar-V'he.S'erB6isiiier,photo,Martignas 

ENFIN 

GRAINS QUOTIDIENS 
du Docteir GREFFIER LA BOITI : 2'50 (impôt comprit). 

Dt»6T a Bordeaux: Pli'1* BOUSQUET, », Ras Sainte Catherine. 

NTÉRITE Guérison, renseignements gratuits. 
BOUOAUI), spécialiste. Marm«pde(L.-ei-G.). 

Autos militaires réformées 1 ROOFING (RUBEROïDj 

03FT3.^XJI^^^C^EÎ ©t CUISINE 

SÂNS pSSi ; 90 °/o D'ÉCONOMIE 
AVQO Im "POÊLE ItccKY " .. Symtèmm brmv. a. g. •/. ». 

o... nw—nu.,.. NOTICE ENVOYÉE FRANCO SUR DEMANDE ADRESSEE 
aux lUTatoUaBement» HECKY, 1. boulevard «le la Madeleine, P VHIS 

FOU RNIRQFI 1 PC riU MIMSTKRE DR L'AGRTCOLTUEB 

Le FOELE RECKY est venflu au prix unique de 115 fr. franco de port et u'em&allage. 

MULETIERSdmandés 

ÏJ 
no boiumo pari, anglais désire 
place bur.Ecr.Ivet.Ag.Havas.Bx 

»>n dem. lit, arm., chais. Mardi. 
ys'abst.Prix.Ec.Bop.Ag.IIayas.Bx. 

SiCCASION. A V. carrosserie 
' automobile forme landaulet. 
cr. Drouhin, Ag. Havas, Bdx. 

Vente et, exposition permanen-
tes de camions, tourisme, moto-
cvclettes. pièces détachées, a 
Vincennes,Seine (champ de cour-
ses) et 'fi Paris, Chanip-de-Mars 
(Métro : Ecole Militaire). 

Savon « le Pliant » 
Les r.O kil. net 110 fr.; 100 kil. net 

fr. Postal d'essai 10 kil. 
*1 fr. franco gare contre rem-
boursement. SAVONNERIE PRO-
VENÇALE. M ARSEILLE SMUST 

J 'ENVOIE franco liste de 1,500 
propriétés à vendre et 

louer. — BOISSEI.OT, ô(l, 
du Rocher, 58, à PARI 

.1 
rue 

LTIETERAl jucubles bureau: 
classeur, coffre-fort, lavabo. 

JIEcr. RIVET, Ag. Havas, Bordx. 
Cours d'anglais, espagnol, le-

çons particulières pnr profes-
seur femme,l36,r.Camille-Godard 

ET CARTONS BITUMES EXTRA 
Gros stocks disponibles :'i Bordx. 
José DUCAUD. 16, r. Diaz, Bx. 

Achat très cher perles, argente-
rie. Boi's. 31. r. Porte-Dijeaux, 

B*. G* choix diamants occasion 

Rétrécissements, 
écoulements, 

Syphilis, 
59, m Huguei-i». Itx 
T.l.j.etDim,10i?ii. «néer. 

606 
PROPRIETE demandée de 10 a 

20 hectares, département Gi-
ronde, maison de maître et dé-
pend. Ec. Redos, Ag. Havas, Bx. 

sains ou brûlés, pour 
sciage, suis acheteur, 

région La Brède, Bazas, IIos-
tens. Ec. Scierie, Ag. Havas, Bx. 

. pour 
conduire atte-

lages. Références exigées. Gros 
salaire. S'adr. 13, rue Bouquière. 

PAPETIER - BROCHEI^ë~sTdë"-
mandé à Bèrgerac (Dordogne) 

par l'im priinerio V. L K FEBVRK. 

PRENDRIONS location bureau 
et entrepôt 400 à 600 mètres ou 

davantage, centre Bordx ou voi-
sinage. Ec. BOYIÏ, Ag. Havas, B* 

ACHAT A GROS Pllïr 
mobiliers modernes et anciens. 
Labarraque, 14, cours d'Albret. 

B 

l îvaal d'ai keler vos Meublo&l 
Sviiltu lt PALAIS nu MORII.IKRI 
\ 23 mt 32. ruts du mirmil. \ 

k rivage CARBURE CALCIUM. 
IIENAULT, Libourne. 

Maçons et Terrassiers 
sont demandés par l'Entrepriso 
Boysr, aux Etablissements Nf^u-
pprt, q. du Gr«-Port. Bègle& S'y 
présenter l» les jours. Bons prix 

J 'achète scies et toutes machines 
Scierie do la Gare, à Cahors. 

ROUGE VIN EXTRA- BLANC 
I25r VINICOLE NOUVELLE 150' 
L'»'»a ai, nie Feyronnet LVtii 

louieilles bordelaises achetées 
'0,75 rendues rhai, ou 0,70 pri-

ses a domicile. Robert, 78, cours 
—i'illlîl_TiiÉH10nc ""• 
Barriques lie de blanc d<f^v Ko-

 bon-j», c. Balgucrie^Té). 110. 

B ARRIQUES bon état a vendre. 
Ecr. RJNC, Ag. Havas, B'Is. 

G VRÇÔ~\ emballeur capable c!e-
mandé par maison de gros. 

Place stable, salaire journalier 
12 fr. Sér. réfêr. exiï. — PAIE-
RAS. !i, place Bourgogne, ux. 

Jîisliiul Séroiiiérajîiçaa da SuJ-0u23t 
Bordeaux, 23, cours Intendance 

Traitement sorïeuv sans 
promesses iïluSoii-e». 

D EMANDE menuisiers machi-
nistes et pour l'établi,scieurs, 

peintres, terreurs, manœuvres, 
rétames robustes pour manu-
tention bois. 

RÉFORMES, convalescents per-
missionnaires sont, employés 

usine Rtffaud, bar?» la Beuauge. 

LIQUIDATI0N,,ms
.;,

l
,^Ns 

pour cause de transformation, 
l>5, c. de Tourny; 1, r. Rolland. 

A \ ENDRE un CAMION : 
chevaux, type spécial, roue*, 

fontes, force quinze tonnes, avec 
treuil, une remorque force trois 
l,unies. S'adresser, 38, chemin 
,1c BirambUs, Bogies. 

dessinateurs spécialises 
es métalliques de-

...andlsT 38, cheni. do Birambits, 
Bèglcs. — Apporter certificats. 
lia\NUFACTURE de . sandales 
|Vl rA M Y ROUER, a Salies-de-
Béarn, demande employé sé-
rieux capable d'assurer direc-
tion et fabrication. 

»».TIIT an ii o I PI II C 9. r. du Temple. Piano.Violon et toua.inalrumt'. NST,liIU MUSIQUE Cliant,Uietion,Théâtre. M.SOLDIÉ,U l'Odéon, 
l«r prixdu Conserv atoire de Paris,ex-profeaseurau Comervatoire de^Lille. 

Les Maladies des ^ 

Voiçs Urinaires 
sont guéries RADICALEMENT par 

jROMÉTINETfi* 
En Vente dans toutes les Pharmacies. 

nu DEMANDE de bons ouvriers 
UPS gaulera. S'adresser C'a T. E. 
O. B., rue command'-Marchand. 

B"n\s 
charpentes 

ON 0EMAH0I ; tout, de suite 
■ bons me'nui-

bien rétribués. Aviation, 
rue Achard, 176. 

DIVORCES Enquêtes en tous pays. Ag. DE VERTURY, 
Ex-ronchonnaire de la Sûreté, et DocUur es Droit, Dr> 

(H'" rétér.l. Bureaux:24,r.Rohaa («tel deTilli),Bdx 

SITUATION ASSUREE 
en apprenant 

Sténo'Dactylo Anglais 
M INTER-OFFICE ci» 
W£ ail. de Tourny (1« étage) Ot 

Téléphone 9-«l 
512 emplois procurés cette année. 

SERRURIERS 
terreurs et forgerons demandés, 
L'j, r. Amiral-Courbet, livoli-Bx. 

AGENTS 'JTÎIN aciifs'ct ayant 
clientèle sont demandés. Ecrire 
avec références : S. Skirmount, 
;!, rue Laflitle. PARIS (IX«). 

J 'ACHETETOUT:antiquités,mé-
taux, meubles, débarras, etc. 

Chauvet. 21, ch.Verrerie.Talence 

SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 
Clinique WASSERMANN 

28. rue Vital-Carie». Bl 
ECOULEMENTS 

RETRECISSEWIENTS-Ti'a'twtat ea 1 ntaice 

Lait condensé ou concentré 
Boites bombées pour alimenta-
lion bestiaux, suis acheteur tou-
tes quantités en gros.— Offrir A. 
CHAMPAGNE jeune. 38, r. Calvé 

D EM. b. épicerie, 5,0XK'i environ, 
gd loyer, jardin. Ecrire dé-

tail à DUPP, Ag. Havas, Bordx, 

P ETIT LOCAL avec cour ou jar-
din demandé quartier Char-

trous. .). Madc. 6, r. la Course, B1 

Biunu DE MENAGE. Postal 
OAVUn io kil. 29 fr., lin-
taux de 10 kil. HO fr. franco vo-
tre gare contre remboursement. 
— Ecrire: EDOUARD FELIX, 
MARSEILLE CINQ AVENUES. 
On d<i« charretiers, 47, r. Douves 

Atelier d'Aviation 
38, r. de l'EcoIe-Normale, dem. 
bons chantourneurs, bons tou-
pilleurs, bien rémunérés. 

Usine de conserves 
DEMANDE : 1» un chef de fabri-
cation connaissant le pâté de 
foie gras et les plats cuisinés; 
:'o une machine à écrire neuve 
ou d'occasion. — S'adresser : 
l.AFOREST, Pérlgueui (Dord.). 

Tours de l'on. Boas ei Etales 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

îiERGERIE HIGDÊLE 
121 Cours f Alsace-Lorrains, 121 

F1 ANOS bon marché. Accords, 
Répar. lîousty. 6. r. Gufaraude 

" JE NE FUME QUE LE NIL 

LOCAL 
trois îi quatre cents mètres 

pour garage demandé. 
Ecrire BÈRAN, Ag. Havas, Bx. 

PIANO, HARPE, Leçons, Cours 
par Prix d'Honneur Conser-

vatoire, S, rue Bré/.ets, Bordx. 

A VCIjnRE Bâtiments en plan-A iCnUnC ches ayant servi 
de chenil, d'écurie et d'habita-
tion, pouvant se démonter et se 
transporter, situés à Arcachon, 
parc des Abatilles. S'adresser à 
Mme DUPEYRON, 78, avenue Car-
not, 78, Caudéran. 

UIIITDCC A partir du 15 oc-
flUMnCO tobre, arrivage* 
quotidiens d'huîtres surfines tto> 
provenances, AU RON CHOIX, 
13, rue Michel-Montaigne, 13, Bx 

nu demande dessinateurs. S'a-
Ull dress.ateliersThomé-Genot, 
chem. St-Antoine, à La Souy5. 

FUTS G HATAÏ G N E R 
— NEUFS ïïAV. 

O n dem. ouvrières, O'IO l'heure, 
habitant Bastide. Se prés, le 

mat,..PartumsDavcr,230,av.Thiers 

OUVRIERS MECANi-
- CIENS connaissant au-

to sont demandés 105, r. Paulin. 

31, rue Carpenteyre, 3 
AVIS AUX PROPRIETAIRES 

Peinture, décor, vitrerie, travail 
a façon. Répar. de lanternes à 
neuf. Vincent, 6, r. Courpon, B* 

Sténo-dactylo correspondant an-
glais dem*» pour maison vins. 

BU TET, 115, r. de Lyon, Libourn e 

VASTE LOCAL avec bureau.", 
eau, gaz, électricité, a louer 

tout de suite pour commerce ou 
industrie. — S'adr. 210, cours 
Garnbetta, Talence; de 2 à 4 h. 

OUVR. modiste de Paris dem, 
place. Ecr. Mmo Chamberger, 

7, rue des Cordeliers, Pau (B.-P.) 

PERIDU portefeuille av. 100 fr. 
et divers papiers. Prière ds 

rapp. 58, r. Château-d'Eau. Uéc, 

PFRIàll 1 rnienne braque blan-
rklalfU che (achetée marron, 
avec collier adresse Begouciv 
Lamonzie. La ramener contre 
récompense 1, place Bardincan, 


